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A MONSIEUR
VE LA LIVE DE JULLI

1 N T R Q D. II C ! E U R
DES AAiBAS:SADEUES^ .

HONORAIRE
DE L^ACADÈMIE ROYALE

ONSIEUR^
Les Ouvrages qtd parkm i^t

AîTlJÏcs. & d^s. Arts- ^ ne. pa^ri:^-^



paroitre fous de meilleurs aufplces

que fous les noms de ceux qui les

cultivent^ qui les honorent^ & qui les

protègent comme vous, La Peinture

Ô la Gravurefont vos amufemems ,

MONSIEUR, {^) & ceflau

milieu

(a) M. DE LA L I V E peint en minia-

ture , & il a gravé près de cent Plan-

ches
,
que les meilleurs Artiftes ne défa-'

voueroient pas. Tout le monde connoîc

fon Cabinet de Tableaux des Ecoles Fla-

mande & Hollandoifc. En Amateur inf-

truit , il a formé encore un Cabinet uni-

quement de nos Maîtres François , an-

ciens & modernes ; il y a ajouté les terres

cuites des réceptions des Sculpteurs qui

compofent l'Académie Royale , & d'au-

tres morceaux aufli précieux : enforceque

ce feul Cabinet renferme une partie des

chef- d œuvres de l'Ecole Françoife , &
juflifie l'eflime de l'Europe pour elle.



Vlj

milieu desprodiLcïiom des plus célè-

bres Artljlcs que vous vousfaues un

plaljîr de recevoir ceux qui viennent

pour les admirer & les Imiter : Et

vous nefaites cette Immenfè collée^

non avec tant de dépenfe & de choix

,

que pour le profit des Arts y & de

ceux qui cherchent à parcourir cette

carrière longue & difficile, dans la-

quelle vous leur ferve^, pour alnfi

dire y de guide ^ en leurprocurant des

modèles rares en tous genres, Jefe~

rois trop heureux , MONSIEUR ,

Ji éclairé & T^lé comme vous Vêtes ,

vous daignlc^ m'accorder une partie

aiv de
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de cette ejîime qui ejl Ji propre à

encourager ceux qui s'occupent des

beaux Arts»

Je fuis avec refpeçl ^

ONSÏEUR

Votre très-humble & très-obéifTaTit

Serviteur, J. B. DESCAMjPS»



AVERTISSEMENT.
^^^^^1 C R I R E la Vie des Peintres

pl ^^^ de Flandres , d'Hollande &
8 F^^MI d'Allemagne , c'efl écrire en
^i^^ïj partie l'hilloire générale de la

^^^^^^ Peinture , Se l'hiftoire parti-

culière de l'Ecole Flamande. Comparer

les ouvrages des Artifles qui ont vécu de-

puis l'époque heureufe de la Peinture à

l'huile , c'eft-à-dire depuis les frères van^

Eyck jufqu'à nous , c'ell tracer l'origine &
les progrès, les révolutions & les change-

ments , & alternativement la chute & ja

renailTance de cette célèbre Ecole.

Voilà quel a été mon delTcin dans cet

utile Ouvrage , dont les deux premiers

volumes font la première partie. On a du

remarquer dans prefque tous les grands

liommcs , dont j'ai donné la vie
,

qu'ils

ont eu le même objet
,
qui efl: de repré-

fcntcr la nature , mais qu'ils ont prei'que

toujours eu des manières différentes de

la reprefenter : on voit notre Arc changer



X AVERTISSEMENT.
continuellement depuis les frères 'uap^ Eyck

jufqu'à Ruhem,Sz fe perfedionner par degré.

Eilimables par leurs foins dans la recher-

che des couleurs , nos premiers Peintres n'a-

voienc d'autre mérite que celui d une imita-

tion froide de la nature , mais fans choix

& fans goût. La couleur prefque toujours

fans harmonie, n'olFre jamais que le même
éclat dans les lumières & dans les ombres*,

elles ne changent pas même par la réflexion

des couleurs que doivent rendre les corps

voifins. Les tableaux fans dégradation font

privés d'air ; ledcflein eflfans vérité &-,fans

fineflc ; les têtes ont quelquefois de Fexpref-

-fion , mais le refle de la figure efl inanimé.

Il efl aflez rare de trouver des compor-
tions qui pîailent -, les grouppes féparés fans

plan, ians ordre, fans liailon , donnent à

peine à ces compofitions une fupérioritc

réelle fur des découpures; les draperies font

prefque toujours ridicules , des plis boudi-

nés & trop multipliés
,
peu naturels , ont

encore le défaut de dérober à la vue l'ex-

prefTion du nu.

Quand nos Artifles curent apporté d'îca-

lie le goût qu'ils y avoient puilé, cette fé-

chereffe difparut infenfiblement -,& ce n'efl

qu'au temps d^Otîovemus que nous remar-

cjuons une fureté dans la diilribution des
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ombres & des lumières. Cet Arrive fpi-

rituel avoic faifi dans la nature une vérité

qu'il communiqua bientôt â fon élevé Ru'

hens. Celui-ci a enchéri fur fon Maître,
en fixant les règles du cUir obfcur , qu il a

tranfmifes à fon Ecole
,
jadis célèbre , mais

dont il n'exide prefque plus que le nom.
L'Académie d'Anvers , en perdant fon

Protcdeur, {/i) fe vit abandonnée de fes

Maîtres & de fes Elèves ; les Peintres mé-
diocres remplacèrent ceux que leur mérite

enleva dans les Cours étrangères, & ce fut

alors que l'on fubflitua la belle couleur à

la vraie. Cette contagion fut prefque uni-

verfelle *, les Artiftes étoient efclaves du
mauvais goût des Amateurs, & de l'avidité

du gain. Les Flamands ne franchilToienc

plus les Alpes pour atteindre au degré de
mérite de leurs Maîtres , dont les ouvrages

ne les touchcient pas même affez pour les

corrisier. La vraie couleur étoit un fecrec

connu à peine de quelques bons Peintres,

trop habiles pour fe laifîer entraîner par la

multitude.

C'efL au zèle de ceux-ci & de quelques

Amateurs éclairés
,
que cette Ecole doit

fon exidence. Les premiers fe font prciés

( d ) Maximilien , Duc de Bavière,
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â rin{lru£lîon de la ieunefTc , les autres à

couronner les fuccès : cependant ce travail

pénible «& continuel d'enfeigner relloit fans

ïécompenfe , & n'étoit foutcQu que par le

p.laidr que goûte le vrai Citoyen , lorfqu'iî

jpeut être utile à fa Patrie -, ce plaifir auroii:

même fufH , s'il n'étoit pas démoatré quo

tout corps, fans protc£^ion & fans autori-

lé , ne peut fubfifter long-temps.

Telle ccoit l'ombre de l'ancienne Acadé-

mie d'Anvers, lorfqu'cn i75oSon AîtciTa

Royale k Prince Charles de Lorraine ,

Cîouverncur des Pays-Bas , touché du fore

<d!çs Arts qii'il aime, fit fou entrée dans

l'Açcidéroie , s'en déclara; le Protecteur ^

^iflribua des prix aux Elèves dans les dif--

férens concours , & accorda des Privilèges

ètous fes, Membres. Cette Ecole a pris un
nouveau luflre fous, un Protedeur auflî

•éclairé -, les Elèves: s'y multiplient ; plu^

fieurs d'en.tr'eux donnent de grandes efpé^

^çtnces de voir renaître des hommes égaux

è ceux qui ont rendu raackn.n<ï Ecole Q
fccommandable.

, La HolLindea. joui plus long-temps de
ioL réputation ; elle a produit iulqu'à préfent

«des-. Artil.les. célèbres :: il çd vrai que le

grand nombre ne s'eft diflingué que dans
^n petit gcn.re, d'un précieux âni :, peg om
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5bfé s'élever au ïlile fubîîme de l'hifloirè %

lïiais fi nous en jugeons par quelques ou^

vrages de ceux qui s'y font exercés , 8c qui

font publics , nous pouvons afîurer que k
plupart y auroient réufiî. Ce qui a perfuadé

Jcs Hollandois de peindre en petit , & cû
qui a forcé leur patience à finir leurs Ta'-

bleaux, c'ell; qu'étant d'un volume peu con^

fidérabîe, ils font plus aifés à tranfporref ^

plus féduifants aux yeux des Amateurs ^
plus faciles à difiribuer dans les apparte-

ments , & à orner les cabinets des Curieux :

avantage que ne peuvent avoir les Ta*
bleaux d'hiftoire en grand , fi ce n'efi: dang

les Eglifes Se dans les Palais.

L'opulence de la Hollande toujours fou*

tenue & ranimée par fon commerce, & pat

i'affluence des Minillres étrangers qui y at*

tirent de toutes parts des Artiltes, par Tef*

pérance de s'enrichir de leurs produâions»

cet encouragement y fait toujours fleurie

les Arts qu'elle a enlevés à la Ville d'An*
vers avec fon Commerce.

L'Allemagne conferve toujours fa gloi*

re -, plus voifine de l'Italie que la Flandre

& la Hollande , elle peut envoyer plus aï*

fément fes Elèves étudier les anciens & les

modernes à Rome, à Venife, &c. : aufil

voit-on régner dans leurs ouvrages un goût
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fage pris dans la nature , & détermine par

les modèles antiques, ces modèles qui gui-

dent les Artifles, & les empêchent d'adop-

ter des nouveautés inventées par le mau-
vais goût. Elle compte un grand nombre
d'Académies

,
protégées par des Souve-

rains & des Princes, & ceux qui les com-
pofent font employés à embellir les Pa-

lais , & à les enrichir de collerions pré-

cieufes.

Ce n'efl pas feulement aux Allemands

célèbres que leurs Princes accordent des

faveurs & des diflinflions ; on verra plu-

fîeurs fois dans cette Hifloire les Princes

inviter encore les Peintres Flamands Se

Hollandois par des pendons& par des hon-

neurs. L'Empereur vient de donner des

preuves de fon eflime pour les Arts, en com-
blant l'Académie Impériale d'Ausbourg de
franchifes , de privilèges , de titres hono-

rables -, mais le plus glorieux de tous , eft

celui de porter fon nom. {i?)

Je n'ai fait que parcourir rapidement ces

différentes Ecoles ,
& qu'indiquer leurs

principaux changements ; mais cette Hif-

toire pourra fuppléer à un plus Ions dé-

{b) Les Lettres - Patentes font du } Juillet

1755, données à Vienne, F'ojez, le Journal étran-

ger du mois de Juillet iy')6
,
page ii^.
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tail , & portera une lumière plus fûre 8s

plus éclatante fur les mérites différents des

Maîtres & des Elèves.

J'efpere obtenir pour cette féconde Par-

tie la même indulgence que le Public m'a

accordée pour la première -, encouragé par

plufieurs Académies célèbres , & fur- tout

par celle de Paris; éclairé des lumières des

meilleurs Artifles dans les jugements que

je porte des Peintres& de leurs ouvrages

,

je dois affurer encore que je n'ai rien écrie

au hazard ; que je ne me fuis point fié aux

traductions ni aux récits fufpe£ls ; que j'ai

vérifié moi - même les faits & les dates que

je cite , foit en confultant les originaux
,

foit en voyageant fur les lieux ; Se j'au-

rois voulu pouvoir faire mieux pour méri-

ter fon approbation.

Le quatrième Volume ne tardera pas à

fuivre celui-ci; plufieurs Portraits font déjà

gravés,& on ne fera pas long-temps à finir

ies autres.

*7 iuiiiîiiiiiisiiiijjT
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JL Age rz , ligne r , IVauwermans ^UCez IVouvoermanSe.

Page i8 , ligne lo , un , lifez une-

Page 49, ligne 34, ef5, Vikzces.

Page 180 , ligne
3 ^ , Marie , lifez Marye.

Page 18?, ligne 9 , Fendyck , lifez Fandytk,

Page 198, ligne ^4, Wattwermans, liiez fVouwermans*
Page 219, ligne 20 , Dominicus Gofiidusy lifez I^o-.

minus Godfridus.

Page 198 , ligne 19 , mouvements > lifez monumentSm
Page 52.7 , ligne 6 , nature , lifez /^ nature.

Page 348 , ligne z , Duven , lifez Douven.

Page 381 , ligne ii , <ïa dejfus, lifez ix?/ deffbus»

Page 3 ji , ligne 28 } ca^ukux 1 lifez crapuleux^

ANTOINE-



ANTOINE-FRANÇOIS
V A N D E R

M E U L E N ,

ÉLEVÉ
DE PIERRE SNAYERS.

ANDER MEULEN a fait

autant d'honneur à la Peinture

qu'à la Ville de Bruxelles , où il

naquit en 1 6
3

4,. Ses parents,riches

& pleins de goût , fe prêtèrent

à faire valoir fes grands talens ;

ils confièrent fon inflrudion à Pierre Snajers ,

Peintre eflimé de Batailles.Les progrès de Fander

Tome ni, A Mculm

1634,
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... Meuîen furent fi rapides , que les premiers elTars

..•y„^_^ paflerent pour d'aiTez bons Tableaux. Il pei-

^ ~~ gnoit , comme fon Maître , des Payfages &
des Batailles , & il l'égaloit avant que de fortir

de fon Ecole. Ses difpofitions naturelles , & une
étude' afïïdue fortifièrent fa manière , & on lui

îemarque dès ces commencemens cette touche

facile & légère' , qui caradérife fes Ouvrages*

Quelques Tableaux de Vander Meulen portés

en France furent la caufe de fa fortune, M.
Colbert lui commanda quelques Ouvrages que
le Brun jugea dignes d'entrer dans la coUedion
dece Miniitre : il lui confeilla même d'attirer le

Peintre Flamand à Paris. M. Colbert
,
quin'avoic

d'autres vues que la gloire du Roi , charmxé

d'a'voir trouvé un Artiile capable de tranimet-

rre' à la poftérité les adions mémorables de ce

grand Prince , fît faire des offres à Vander Meulen;

qui le déterminèrent à quitter Bruxelles. A fon

arrivée il fut logé aux Gobelins , 6c on lui afîi-

gna une penfion de ::oooliv, indépendamment
du piîx de fes Ouvrages. Il eut depuis l'hon-

neur de fuivre S. M. dans toutes fes campagnes ;

de recevoir d'EUe-même chaque jour fes or-

dres, & fut (défrayé par-tout.

Jamais Peintre , depuis les fiecles d'Alexandre

<& de Céfar , n'eut plus d'occafions de fe diflin-

guer. La viéloire qui vola par-tout au devant

du Monarque, donnoit fi rapidement à Vander

Adeulen de nouveaux fujets à traiter , qu'il avoin

à peine le tems de les obferver & de relpirer.

Jl deffmoit afTidûment & avec la plus grande

exaélitude , les campemens , les attaques , les

batailles , les marchés de l'armée , 6c les vues



Pîamands , Âlkmanâi & tJoUandols, 5
différentes des lieux où les troupes du Roi .

s'étoient fignalées ; les Villes inverties , leurs ^_^*
fiéges 6c leurs prifes. On fçaic avec quelle ra-

pidiré tout fut fournis à Louis XIV. Notre Ar-
tifte n'a eu à faire, pour s'immortalifer

, qu'à

laiiïer à la poflériré des copies fidelles des vic'-

toires du Roi.

Fander Meulen compofa fes Tableaux d'aprèi

ces études fi exaéles & faites fur les lieux mêmes :

il étoit étroitement lié avec le Brun
y qui de fon

côté travailloit à embellir les Palais de Verfailles

&: du Louvre , 6cc. Toils deux pleins du defir de
mériter les bontés d'un fi grand Maître , cher-

chèrent à fe furpaiTer , & le cherchèrent de
bonne foi. Ils ne fe cachèrent rien de leur

art ; & cette noble émulation , fondée fur le mé-
rite , les unit tellement , que le Brun donna fa

hiece en mariage k Vdnder Meukn devenu veuf.

Sa fortune déjà très-alfurée par les feuls Ouvra-
ges qu'il faifoit pour le Roi , ne pouvoit qu'aug-

menter par la nouvelle faveur que lui donnoit

ce fécond mariage. Il eût cependant quelques

fujets de chagrin qui balancèrent les honneurs &
lesricheffes dont iljouilfoit. Les Ecrivains Hol-
landois , Heubraken & Wejermans , attribuent fes

peines à l'inconduite de fa dernière femme. Quoi
qu'il en foit , il mourut à Paris en 1 690 , âgé de

56 ans , & fut inhumé dans l'Eglife de S. Hyp-
polite fa Paroifib ; il laiiia trois enfants , deux fil-

les & un garçon qui embrafTa l'Etat Eccléfiaflique,

Vander Aleulen avoit un frère appelle Pierre

Vdnder Meulen , qui a eu de la réputation dans

la Sculpture ; il palTa avec fa femme en Angle=

terre en 1 670 , où Pierrs van Bloemen ôz. Lar-^

gillîere le fuivirent. A z On
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,
^

On peut regarder Mander MeuUn comme tif*

^^' imitateur exaét de la nature ; fa couleur eft ex-*

cellente , fon Payfage , les lointains & {ts ciels

,

tout eft clair & fuave, rien n'y eft outré. Quoi-
que fes figures foient habillées félon la mode du
temps , il les difpofa fi bien au profit de la Peiri-

ture , il les grouppa fi heureufement , que îqs Ta-
bleaux font toujours un très-grand effet : fon

dellein eft correft & fa touche fpirituelle. Il avoic

l'art de répandre fes lumières fi à propos, & de

leur opofer fi avantageufement fes ombres, qu'on

efl furpris des preftiges de cette magie dans quel-

ques-uns de fes Tableaux , & fur-tout dans ceux

dont les plans uniformes avoient belbin de cet

artifice. Comme la plupart des Ouvrages de cec

Artifte font gravés , nous ne nous étendrons pas

davantage fur fa manière qui eft connue. Voici

une lifte des plus confidérables de les Tableaux.

On voit au Château de Marly vingt-neuf Ta-
bleaux peints fur toile ; les prifes de Luxembourg,
de Dinan, de Douay, de Lille, de Valencien-

nes, de Maftrick , de Tournay , de la Citadelle

de Cambray , d'Oudenarde, de Dole, de Cour-
tray , de Naerden , de Leuve , de Charleroy ,

de Salins , de Joux , d'Ypres , de Condé <Sc de

Befançon ; une autre vue de Luxembourg ; le

JRoi pallant fur le Pont-Neuf ; l'entrée de la

Heine dans Arras ; les vues des Châteaux de
Fontainebleau , de Vincennes , de Saint Ger-
main , de Verfailles ; trois Batailles ; les quatre

conquêtes qui font peintes fur les murs du grand

efcalier de Verfailles , repréfentent les prifes de

Valenciennes , de Cambray , de Saint Omer , &
1^ bataille de Mont-Caflel. Les conquêtes du

Roi
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Iloi font dans les trois Réfedoires des Invalides. ,

^

On voyoic du même à Paris, chez M. de la
,

''.„,'

Souexiere un beau Payfage , Louis XIV. y ell

dans un carrolTe , fuivi d'un nombre confidéra-

tle des principaux de la Cour.

Chez M, de la Live de Jally , Louis XIV. dans

fon carrolTe
.;
plulicurs Seigneurs accompagnent

ce Prince,

Chez M. Lempereur, une Bataille fur lepalTa-»

ge d'une rivière.

Chez M . de Julienne , une embufcade dans une
Forêt , où Louis XIV. commande en perfonne.

Chez M, d'Argenville , Maître des Comptes,
Monfieur , frère unique du Roi , allant au Siège

de Saint Orner.

A Bruxelles, chez le Prince Charles de Lor^
raine, cinq Batailles du bon temps de Fander,

Meulen.

BERNARD SCHENDEL.

ON fçait il peu de la vie de ce Peintre né à.

Harlem , qu'il ne fera cité que pour avoir

vu un de fes Tableaux en Hollande : il repré-^

lente une Fête bachique bien deffinée & bien co-

loriée. On vante beaucoup les Ouvrages de cet

Artiite qui a formé de bons Elevés.

4^^

A 5 CORNILLE
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CORNILLE KICK.
j ^ -, c 1^ I c K aiiroic fait une grande fortune par fon

I .

^ X\- pinceau , s'il n'avoit eu malheureufement

une indolence plus forte encore que fon talent.

Il répondoit à les amis , qui fouvent la lui repro-

choient
,
qu'il croyoit qu'il n'y avoit qu'une fem-

me & un ménage qui puifent le rendre plus vi-

gilant. Il fe maria & n'en fut pas moins paref-

feux. Il naquit à Amfterdam en 1635 ; Hou-
braken prétend que fon père étoit Peintre , Weyer'

Tnans alTîire qu'il étoit Sculpteur. Quoi qu'il en

foit , on ne fçait qui lui apprit à peindre ; mais il

commença par une grande réputation dans le

Portrait ; fes Ouvrages font du plus beau fini.

La jaloufie qu'il eut de la perfedion des Ta-
bleaux de fleurs de Deh'eem , lui fit elTayer ce mê-
me genre , & il y réuffit ; il abandonna le Por-
trait , & fes Tableaux de fleurs eurent tant de
vogue, & furent vendus fi chers

, qu'ils le mirent

à portée de trouver un très-bon parti : il époufa

la fille de M. Spaaroog, homme confidérable &
revêtu d'une Charge honorable au Mont de Pié-

té, (w) Entr'autres biens , Kick, en eut en dot un
très-beau jardin , qu'une recherche curieufe de

_ " ' fleurs

{«)C*eil un endroit où l'on prête fur gages avec uii

très-petit intérêt. Il s'en trouve où l'on prête fans in-

térêt , il y a un temps fixe pour retirer fes effets : ce
temps paffé on vend publiquement ce qui n'a point été

retiré ; on vous rend le furplus de la vente , c'ell-à-

<lire > et qui excède çç que l'pn a donné en prêt.



FUmandi , Allemands & Hollandais. j _____
fleurs rendoit pour lui un fonds inépuifable de ^^,
yicheffes , s'il avoit fçu en tirer parti ; mais fa ^

^

parelfe l'empêcha d'en profiter. Plein de génie

il pafla prefque fa vie à ne rien faire ; il lui étoit

plus agréable d'admirer la nature que de l'imi-

ter ; il erra de maiion en maifon , ào. Ville en

Ville , & revint enfin à Amfterdam , où il mou-
rut lans qu'on fçache en quelle année.

Il peignit admirablement les fieurs , & fur-

tout les Tulipes & les Hyacinthes. Son peu
d'amour pour le travail

, qui lui fut fi nuifible

pendant fa vie , a rendu {ç:s> Ouvrages très-rare$

& très-chers après fa mort„

Sa manière eft facile , fa couleur fraîche ^

ion pinceau flou
,
qualités requifes pour ce gen-

re de peinture. Il eft fmgulier qu'avec un fond

incorrigible de pareife , il eût une patience in-

concevable à bien terminer. Ses Ouvrages fonc

eftimés 6c recherchés dans toute la Hollande j

znais à peine font-ils connus en France.

CORNILLE BRIZÉ
ET N. BLEKERS.

O N D E L , Poète HoUandois très-connu ,

a célébré dans fes vers Brïz.i' & Bkkers ; le

premier eut un talent fupérieur à repréfenter des

objets inanimés , tels que des bas-reliefs , des

snilruments de Mufique , &:c. Le morceau le

plus furprenant de ce Peintre dans ce genre-, eft

yn amas de Regiftres , de liaifcs de papiers en

fprme de trophées
,
que l'on voit dans un Hôtel
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j ^ de Ville en Hollande ; il femble que Tair en feff^

'' ' ' remuer & tourner les feuillets , tant la nature

efl bien faifie. Il ne réuflît pas moins bien à pein-

dre des cuiralTes , des piques , des carquois , des

boucliers , &c. Il faut que fes Tableaux rendent

bien parfaitement ce qu'ils repréfentent
,
puis-

qu'ils font très-recherchés , malgré la petitefle

des fujets , tant la nature ejft précieufe lorfqu'elU

eil imitée,

Blekers , natif d'Harlem , efl: connu pour un
bon Peintre d'Hifloire. On trouve dans fes Ou-
vrages du feu , du génie 6c une grande correc-

tion de deflein. Vondel a fait des vers fur la

I)anaë de Blekjers
,
peinte pour M. van Halteren,

Son plus beau Tableau étoit le triomphe de
Vénus ; il le fit pour le Prince d'Orange. On ne

fçait rien de plus de cet Artifte eflimé.

FRANC OIS POST,
ÈULFE DESO'NPERE JEAN POST.

FRANÇOIS PosT, iifu d'une famille d'Ar-

tifies, naquit à Harlem dç JeanPoft , Pein-

tre fur verre ; il commença fous fon Pcre. On
ne connoît pas le Maître qui le perfedionna. Il

avoit un frère Architede du Prince Maurice qui

le fit connoître. Quelques Tableaux procurè-

rent au Peintre une penfion de la part du Prin-

ce qui même peu de temps après l'admit à fa

fuite dans fon voyage aux Indes en 1 647. Erau'

fois Pofl y refl;a plufieurs années avec fon Pro-
tedeur ; il y avoit defliné Jes vues les plus fin-

gulieres
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gulieres de cette contrçe , Se à fon retour il en

lit des Tableaux qui furent placés dans la mai-

fon de Ryk^dorp , près de WaJJenaer. Un de Tes

principaux dont parle Houbraken , ornoit la mai-

fon d'HonJIaardyk > & rien n eft plus agréable que
fes Payfages. Un choix heureux des fituaiions , un
emploi Içavant des arbres , des plantes & des

terraflés de ces lieux Tauvages & inconnus ; une
grande variété , une bonne couleur , une légèreté

admirable dans la touche , firent la réputation

Se la fortune de François Poft : il mourut à Har-
lem le ij Février 1680. 11 eil furprenant que
le génie de nos Peintres fe borne à l'Europe

que leur pinceau femble avoir épuifée. La pein-

ture devroit à fon tour étendre fes conquêtes aux
deux Indes , 5c prendre pofléifion d'une nature fi

différente de la nôtre : il ne devroit être permis

qu alaReligion (SeauxArts de faire des conquêtes.

tsssssasaaaBsm

JACQUES RUISDAAL.

RU I s D A A L naquit à Harlem. Son père

qui étoit Ebénifle voulut placer fon fils

dans un état plus élevé. Ruhdi^ial fit afl!ez de
progrès dans les Ecoles latines ; il étudia la Mé-
decine & la Chirurgie. Si nous en croyons Hou^
hraken , Rulsdaal sézolt déjà dilliingué par plu-

lîeurs opérations brillantes & heureufei , avant

que de commencer la Peinture où il a acquis un
nom qui n'eil point équivoque. 11 efl certain

qu'il y a des Tableaux de lui qu'il a faits à l'âge

de douze ans
, qui furprendront tous les Artiftes,

Les
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^ r . Ouvrages de Berghem , compatriote de ^ulsdaal^

[^
^
''

lui plurent beaucoup , il fembloit même qu'il y
" avoit quelque rapport entre leur génie ; il fut le

chercher à Amfterdam , & lui lit part de l'ex-

trême envie qu'il avoit de peindre. On ne dit

pas que Berghem fut fon Maître, mais on allure

qu'ils devinrent étroitement liés d'amitié. C'en

eft aiïez pour nous faire croire que cette union

intime a contribué à l'avancement de Rmsdaal.

Un foupçon devient certitude quand , en exa-

minant les Ouvrages , on reconnoît la touche &
la couleur de celui qui a été fon guide. Ruhdaal
deffina d'après nature des vues qu'il a placées

dans fes Tableaux ; il peignoit d'après eux-mêmes
des arbres , des plantes & des ciels : c'efl une at-

tention & une étude , fans lefquelles il n'y a ja-

mais de grands fuccès. Ses Tableaux furent ache-

tés cher , & placés parmi ceux des Peintres les

plus renommés. RuîsdaalSc Berghem, toujours liés

d'amitié , ne copièrent que les environs d'Amf-
terdam, & n'ont jamais forti de leur pays , mal-

gré certains Ecrivains qui les ont promenés à

Home. Mais pour ceux qui s'en tiennent au Pay-

fage , dira-t-on que les voyages font alTez inu-

tiles
, qu'il y a par-tout des terraffes , des plan-

tes , des arbres , des eaux & des montagnes : il

faut cependant convenir que la différence des

ciels pour leur touche , les fituations différentes ,,

(des fits plus riches par de belles fabriques , 6c

fur-tout par les ruines des Palais , des amphi-

théâtres & des anciens monumens , enrichilfent

l'imagination du Peintre & fes Tableaux , de

façon qu'à talent égal on diflinguera toujours

celui c^ui a vu beaucoup de choies iSc de gran-

des ,
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Hes , de celui qui n'a regardé que fon canton.

Ruisdaal a mérité , outre le nom de bon Pein-

tre , celui de Fils eflimable ; il eut le plus grand

loin de ion père pendant fa vieilleiîe ; ce fut peut-

être le motif qui l'empêcha de fe marier. Cet
habile Artille a vécu trop peu pour fes talents

& pour fa vertu ; il alla demeurer à Harlem ,

'où il mourut peu de temps après , le i6 No-
ivembre 1681.

Nous ne ferons que citer Sdomon Ruisdaal ,

frère aîné de Jacques de près de 2.0 ans. Salo-

:
mon étoit un froid imitateur de van Goyen Ôc dq

Schoeft : les Payfages ne feront jamais comparés
à ceux de fon frère , fi ce n'eft par des demi-
ConnoifTeurs qui n'achètent que les noms ; ce-

lui-ci pofTédoit une compofition relTemblante au
Marbre ; elle l'égaloit en dureté , & étoit propre
a recevoir le poli : il eft mort avant fon cadec
çn i6yo.

Jacques Ruisdaal peignoit le Payfage & des

Marines ; il fçavoit imieer la nature , mais il

ajoutoitàla vérité un grand éclat par des oppo-
sitions de lumières bien contraflées ; fa couleur

éfl chaude & dorée , la touche de fon pinceau

eft fine & décidée , Se repréfente & termine bieri

le feuille des arbres. Prefque tous fes Tableaux
repréfentent des Ports & des Rivages de la Mer.
il y a dans la plupart de fes Payfages un canal

ou quelque ruilTeau : étoit-ce par le rapport

qu'un courant d'eau avoit avec fon nom , qui

fignifie en François chute bruyante ? Si c'étoit-là

fon idée , il falloit
, pour la fuivre , des cafca-

des , des cours rapides, des torrens. Comme il

ne peignoit pas bien la figure , il empruntoit la

- ' main
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l6-x<). îïi2.in cics Wanvoermans , de Vanàen Velde , &(?.

u qui n'y gâtoient rien. Ses Tableaux commencent
à être connus en France , où ils font aufli efti-

mes qu'en Hollande. On voit de lui dans le Ca-r

binet de M. le Comte de Vence , à Paris, un
Tableau très-piquant ; il repreiente un Payfage

&; un Moulin à vent , au bas duquel ell un ca^

jial, &:c.

Chez M. Levnfereur, un Rivage de la Mer,
avec beaucoup de figures , (Se deux autres Payià-

ges du même.
Chez le Prince de Hejfe , en Hollande , un

beau PayGige avec figures.

A la Haye, chez M, vanSllnaelandt, Concil-

ier, une Chute d'eau dans un rayfage.

Chez M. Larmier un Payfage , dans lequel eft

un pont fur un canal , & dans le lointain eft une
éclufe. Chez M. Henri Verfchuring , une Vue
d'Harlem dans le fond d'un Payfage; un Payfa^

ge avec une eau courante
;
quatre autres Payfa-

ges dans lefquels eft une Chute d'eau. Chez
M. "Vitn Br'emen , un beau Payfage.

A Amflerdam , chez M. Braamkamp , le de-r

^ans d'une Eglife , avec des figures de Philippes

\VoiiX^ermans ; deux autres Payfages , dont l'un

repréfente un Hyver.

A Roterdam, chez M. Bljfchop , un Payfa-

ge avec des figures par Adrien Vanden Velde.

Et chez M. Horutner le jeune , à Rouen , un
Payfage avec une eau calme , un Qocher 6c deui;

Moulins,

FRANÇOIS
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FRANÇOIS
M I E R I S,

ELEVE
DE GERARD DAUtF.

I E R I S fi connu , fi célébré .""

par fa manière de peindre , s'efl
^^^'

immortàlifé
, quoique dans un

petit genre ; il a furpafTé par un
beau fini , ceux-mêmes qui ont

eu la noble & pénible ambition

de bien terminer leurs Ouvrages.

François MUris illuUra la Ville de Delft paî
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^^ fa iiaîffance le i6 Avril [a) 1635. Il naquît dé
^ parens riches qui lui donnèrent une bonne édu-

cation : fon père étoit Orfèvre & Lapidaire ;

il deilinoit fon fils à fa Profeflion , mais entraî-

né par un penchant invincible , ce fils ne put fe

contenir dans les bornes 011 l'on vouloir l'aflu-

jettir. On le vit bientôt couvrir les murailles de

la maifon de figures d'hommes & d'animaux ,

mais avec plus de goût que n'en ont les eifais

informes des enfants. On fit entendre au père

que les plus grands Peintres s'étoient ainfi an-

noncés ; il céda , en apparence , à cet inftinâ; de
fon fils pour le deffein ; mais il penfoit au fond ,

qu'en le laiflïant fe perfedionner dans cet Art,
il n'en feroit que plus propre à fon Métier. Il

le plaça chez Abraham Toornevllet , Peintre ha-

bile fur verre , & le meilleur DefT^nateur du pays.

Les progrès de l'Elevé furent fi rapides, & fa

vocation pour le pinceau continua d'être fi dé-

cidée
, que fon père , enfin convaincu , le livra

tout entier 6c fans rcftriétion à fon génie. Gérard

Dauv? futchoifi pour fon Maître ; ce fut lui qui le

nomma le Prince de fes Elevés. On craignit en-

fuite de réduire à de petits fujets un jeune hom-
me qu'on voyoit capable des plus grands , &
réellement la facilité & la fermeté de la touche

s'acquièrent plutôt en traitant l'Hifloire. On le

mit donc chez Adrien Vand.en Ternpel, mais Mierls

avoit déjà choifi fa manière. Celle de Gérard

DaHX9

(a) Houhraken fixe la naîflaftce de Mieris au i (5 Avril *

& JVcyermatJS qui a écrit depuis , le croit né le to Avril

ï<535 ; très-petite & très-peu importante diiférence»
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Datfw étoic celle qu il aimoit , & la plus con- .

^

forme à fon génie : il rentra dans cette Ecole , —^2m
& il ne la quitta que quand il n'eut plus rien

à apprendre que de la nature.

Sorti de chez fon Maître , à peine Miérîs eut-

il montre quelques-uns de fes Ouvrages , qu'ils

furent admirés & recherchés. M-M^f^redenburg,

Gérard , ôc le Profeifeur Silvius , marquèrent en-

tr'autres le plus d'emprelTement ; le dernier

même
, pour éviter toute concurrence , offrit

iion-feulement de prendre tous les Tableaux que
feroit Mieris , mais de les prendre au prix que
l'on y mettroit. Cette hardieife , de la part d'un

Connoiifeur , fit ouvrir les yeux , & redoubla l'é-

mulation des Acheteurs ; mais loin de donner à
l'Artilte cette préfomption fi contraire aux pro-
grès des talents, elle redoubla en lui l'attention

& les foins de mériter de plus en plus cette

eflime générale. Silvius d'admirateur de Aficris

devint fon ami ; il eut la délicateffe , pour la

gloire du Peintre , de ne pas vouloir pofféder

feul fes Ouvrages ; 6c dans la vue d'étendre fa

réputation , il lui fit faire pour l'Archiduc un
Tableau dont voici le fujet : Une jolie Mar-
chande dans fa boutique , développe des étoffes

de foie à un homme bien mis ; on voit que s'il

les regarde , il efl moins occupé de leur beau-
té que des grâces de celle qui les lui préfente.

L'Archiduc enchanté de l'Ouvrage , fit payer
mille florins àl'Artilte, lui propoia un établiffe-

ment à Vienne , un prix confidérable de chacun
de les Tableaux , & de plus une penfon de mille

Rixdaelers. Mieris remercia le Prince , & s'excufa

fur l'attachement qu'avoir fa femme pour le pays
de fa naiifance. Les
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/-^ Les Hollandois , touchés de ce facrîfice , en

„̂}̂ marquèrent plus de confidération à leur com^
""" patriote, & lui procurèrent toutes fortes d'agré-

ments : il vécut familièrement avec les gens les

plus qualifiés & les plus riches du pays ; & cette

iociété , en lui faifant honneur , lui procura auflî

un débit très-avantageux de les Tableaux.

M. Cornille Pooîi lui lit peindre le Portraic

de fa femme ; Aïieris y travailla long-tems , il

y épuifa tout fon Art : c'efl: peut-être le plus

précieux de fes Tableaux. 11 entreprit pour le

mcme vni fujet très-piquant ; il repréfente une
jeune Dame évanouie, un Médecin près d'elle

qui cherche à la ranimer par fes remèdes , tan-

dis qu'une vieille femme en pleurs femble de-

mander du fecours. Mieris fut payé un ducac

par heure pendant le temps qu'il y travailla , &
il coûta quinze cents florins. Le Grand Duc de
Florence étant pour lors en Hollande , en ofîiit:

3000 florins, fans pouvoir l'obtenir. Ce Prince

îionora fouvent notre Artifte de fes vifites , &
lui fit finir pour lui un Tableau , dont l'ébau-»

che l'avoir extrêmement frappe : c'efl une Fem-
me très-jolie qui eft debout , & qui tient un
Luth ; fon habit eft de fatin blanc ; derrière elle

eft un fauteuil de velours verd , dans lequel eft

une autre Dame dans un déshabillé galant , qui

confifte en un petit manteau de velours , de cou-

leur de pourpre , doublé d'hermine : elle tient

un verre qu'elle porte à fa bouche ; un Domef-
tique attend avec un plat d'argent pour recevoir

le verre vuide ; un jeune Homme en manteau
de velours noir eft près d'une table couverte d'un

beau rapis j il s'y amufe à voir un Singe qui man-
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ge des confitures qui font fur cette table ; un ri- .- , _

deau de ibie entr'ouvert découvre au fond du f2.

Tableau une galerie d'une belle architedure,

dans laquelle uri Homme & une Femme s'en-^

tretiennént à l'écart.

Le Grand Duc fut fï content de ce Tableau ,

qu'il le paya mille Rlxdaders , & lui en comman-
da pluîieurs autres. Alieris lui envoya fon Por-

trait en grand ; il y tient un petit Tableau qui

tépréfente un Maître de Clavecin
,
qUi donne

leçon à iirle jéiinë pérfonne : ce Portrait fut reçii

froidement & fans récompenfe. Mierls , peu inf-

truit des intrigues des Cours , fe trouva iacrifié

pour avoir refufé de peindre un CoUrtifan avant

ion Maître ; il fou tint cette mortification avec:

affez de philofophie ; il n'en marqua aucune al-

tération , & bientôt fes talents fupérieurs le mi-
tent à l'abri des brigues : mais s'il fçavoit fe met-
tre au deifus des injufticés , il ne fut pas ailéz

eri garde contre un amufement dangereux.

Le plàifir que Mieris prenoit à entendre Jean
St'een

( bon Peintre , conteur plaifant , mais cra-

puleux
) manqua de le perdre. 11 aimoit tant à

vivre avec lui
,
qu'il le fuivoit dans des débau-

ches
, qu'ils pouffèrent foUVerit à l'excès ; il

paffoit des nuits à l'écouter & à boire. Cette

mauvaife habitude fit bien perdre du temps à

Mierh, & peut-être abrégea fes jours, cependant
il amaffa dé grands biens ; & ce qu'on ne peut

concevoir , fans avoir coiinu les contradiclions

dont le coeur humain efl capable, c'éft que Mie-
ris débauché lui-même , ne pouvoit fc^uffrir ce

vice dans les autres. Il rétira fon fils de chez

Lalreffe , grand Peiiltfe d'Hiftoire
,
qu'il crut ca-

Tome ni. B pable
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pa'ble aeliii donner un fi mauvais exemple. Jean
'"' ' St'cen fut à fes yeux fi févére d'ailleurs , le feul

privilégié : on ne peut expliquer cette bizarre-

rie ,
qu'en difant que Mierls avoit plus d'amitié

pour Stéen , que de goût pour Ion vice.

Je ne puis m'empêcher de mettre ici une aven-

ture que ce commerce occafionna ; elle eft mauf-

fade, mais elle n'efb pas hors de place, par-

ce qu'elle donne une idée du talent & du carac-

tère de Mlerîs. En quittant Jean Stéen par un
nuit fort obfcure , il tom^ba dans un cloaque que

des Maçons avoient laifle ouvert : il y auroic

péri, fi un Savetier & fa femme qui travailloient

dans une boutique voifme , ne l'eufTent entendu

fe plaindre : on le tira , on le lava , on le mit

dans un lit bien chaud , & on le ranima avec

un coup d'eau-de-vie. Le lendemain Mlerîs s'ha-

bille & fort , m^ais non fans bien remarquer la

iTiailbn où on lui avoit rendu un fi grand fer-

vicc. 11 s'enferma chez lui , & travailla à un
petit Tableau qu'il porta un foir à ks Libé-

rateurs ; c'efl , leur dit-il , de la part d'un homi-

me que vous avez tiré une nuit du plus vilain

pas où îl fe foit trouvé de fa vie; s'il vous prend

îantaifie de vous en défaire , portez -le à M.
Paats qui vous en donnera un bon prix. La
bonne femme ,qui avoit plus de confiance en forï

ancien Maître, le Bourguemeflre Jacques Maas ,

fat lui montrer le lendemain le Tableau , & lui

conta toute l'aventure : il reconnut Mlerîs à fon

Ouvrage , &; alîiira fa protégée qu'elle ne dévoie

pas céder ce morceau à moins de huit cents flo-

rins ; & réellement on les lui compta fur le

champ. Ce trait fait , ce me femble , honneur

m.
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feu talent 6c à la générolïté de Aïieris. Quel au- / ^

.

tre que lui pouvoit donner un Tableau li pré-
^

cieux , ôc qui valoit une Lettre de change P Peut*

on avoir plus de délicateiîè dans fa libéralité
,

que de faire un prêtent fi confidérable , fans mê-
me vouloir être connu ? Aîierh fe corrigea , me-
na une vie plus rangée, mais ne furvécut gucres

à cet accident : il mourut le \z Mars i6Si ,à
peine âgé de 46 ans. Il fut enterré à Leyden,
dans l'Eglife de Saint Pierrei Ses deux fils Jean
éc Guillaume furent du nombre des grands Ele-

vés qu'il a formés : il en fera fait mention dans
la fuite de cet Ouvrage.

Mieris a furpallé Gérard Douv? fon Maître
;

il deifinoit mieux & avoit plus de hneiiè ; fa

touche eft très-ipirituelle , fa couleur avec plus

de fraîcheur efh moins tourmentée , & Ces Ta-
bleaux ont plus de force. Comme il peignoic

fouvent en plus petit que Gérard Douw , les com-
îjolîtions dans la même elpece font d'une plus

grande étendue , ks plans font plus vagues , &
on fe promené à l'cntour des objets qu'il a re-

préfentés. Il copioit , comme lui , fes modèles
avec le verre concave , fans fe fervir des car-

reaux pour les deffiner.

Houbraken Se Weyermans ont fait la defcrîp-

tion de plufieurs Tableaux de M'ieris , & en-

tr'autres une Sainte Famille qui étoit deftinée

au Marquis de Betlovne , par le prix de \ 500
florins : elle étoit à Leyden, chez M. Defouhriet

Ce Tableau n étoit pas f ni à la mort de Aïie-

ris , Guillaume fon hls y peignit l'Enfant Jefus,

ce qui fut caufe que le Marquis de Bethune refuia

de le prendre au même prix. Les Ouvrages de
JB z Miêris



.... .îo Là VU dss Peintres

. ^ iont recîierchés & payés très-cher ; on en trotl-

.,„J2b^ ve dans les plus beaux Cabinets en France ; mais

ils Ibnt en plus grand nombre en Hollande. Dans
la riche collection du Roi de France , on en voie

trois d'une grande beauté ; une Dam^e à la toi-

lette ; un jeune Homme faiiant des bouteilles

de lavon ; & un Marchand de volaille & de
gibier.

Chez M. le Duc d'Orléans , une Femme qui

mange des huîtres qu'un Homme lui préfente ;

elle eil habillée d'un manteau d'Ecarlate doublé

d'hermine , & alîile près d'une table couverte

d'un tapis de Turquie : une Bacchanale de deux
Femmes nues , & de deux Satyres qui jouent de

la liùte ; un Cliymifte ; un Enfant qui fait des

bouteilles de favon ; & le RotilTeur.

Chez M. le Comte de Vence , le Portrait de

Mîtrh peint par lui-même en i (:>j^.

Chez M. àt Julienne , Chevalier de S. Mi-
chel , un Tableau repréfentant la Mélancolie

auprès d'une Figure de marbre ; 6c des initru-

mens de Mufique.

Chez yi.deU Bouexîere , un Tableau où Mte^
ris eft dans fon attelier alfis devant fon cheva-

let ,
peignant le Portrait d'une Dame

( c'efl

la femme
)
qui le tient debout habillée en latin

blanc.

Chez M. de Gaignat , un Fumeur ôc une Fem-
me avec un Perroquet.

Chez M. le Marquis de F'oyer, une Femme
à fil toilette, près d'elle eil un Maure.

Chez l'Eledcur Palatin , une Femme qui ca-

lefie Un Chien ; une Femme évanouie , près

d'elle eil une vieille 6; deux jeunes Filles qui

paroilîènc
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paroifi'enc inquiètes , tandis qu'un Médecin exa- '
'

mine l'urine de la malade ; un Oftîcier tenant |^^2^.

une pipe ; la Fuite en Egypte ; un Villageois

.Hollandois qui fume & qui tient une bouteille

de iic|ueur ; deux Figures près d'une table, fur

laquelle efl une Barbue ; le Portrait de Mleris

6c celui de fa Femme.
Chez le Prince Charles , à Bruxelles , une con-

verlation où fe trouve le Portrait du Peintre
;

un autre Sujet à la lueur du flambeau.

Chez le Prince de Hcjfe , un Tableau avec deux
Ficfures & deux Marchandes de lési"umes.

A la Haye ; chez M. van SUngeUndt , Rece-
veur général de la Hollande , notre Peintre dans

fon attelier ; fa Femme eft affife près de lui ,

elle agace un jeune Chien que la mère veuç

défendre : le Portrait d'un Profefieur en Bota-

nique. Chez M. Fagel , Greffier , un petit Por-
trait ; un Oifeau dans fa cage. Chez M. le Lor-

mier , le Portrait d'un Seigneur alfis , & auprès

de lui un Nègre & un Chien ; une Dame à fa

toilette , une Negrefle lui verfe de l'eau avec

une aiguière d'argent ; une Femme avec fon En-

fant & un petit Chien ; Lucrèce mourante, une

vieille Femme confternée auprès d'elle ; le refle

du Tableau efl fort riche : une Muficienne qui

joue de la Guittare, plufieurs Figures dans le fond

éclairées par un flambeau ; une Madeleine péni-

tente. Chez M. Benjamin d'Acofia , un Flomme &
une Femme qui boivent ; fon Pendant efl une

jeune Femme qui Ut la gazette , un Homme
écoute la ledlure , (Se uu Domeilique eft dans

le fond.

Chez M. Eraamkfimp , à, Amfterdam, le Por-

B o trait
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traie d'un Homme ; & un autre d'une Femme.

^44^ Chez M. Liibbdi'ûg, un Concert d'Amateurs de
Muiique de fix Figures , avec des détails alFor-

tiiïants. Ce Tableau eft un des plus confidéra-

blés de ce Peintre.

A Middelbourg , chez M. Cdu-^ervcn , la Ma-
deleine pénitente ; & une Dame qui écrit une

Lettre qu'un Domellique attend.

JEAN VAN NES,
tLEVE DE MIERETELT,

E A N VAN N E s eft un des Elevés diflin-

gués du céXéhïQ Allerevelt. Quelques Portraits

par l'Ecolier faits fous les yeux du Maître fu-

rent d'abord fi goûtés du Public
,
qu'on les mÎE

au d^iFus de tous les Portraits connus ; m.ais dans

l'âge OLi l'amour propre efl ii écouté , van JVes

fe défia fagement de ces louanges exceffives,

Alierevelt aulfi habile dans l'art de pcrfuader [qs

Elevés , que dans celui de les former , lui con-

feilla d'aller étudier la nature à Rome , à Veni-
lë. Sec. La nature eft une beauté modelle, lui

difoic-il , elle ne découvre fes charmes fecrets

qu'à ceux qui ont allez de courage & de per-

févérance pour la forcer de les leur montrer.

L'Elevé proiirant des avis de fon .Maître , voya-

gea en France & dans toute l'Italie , où il fe

diflingua par la douceur de fon carafterc & la

beauté de fes talents. Il efl feulement à regret-

ter que, capable de traiter l'Hilloire, il les ait

bornes au Portrait ; il delfinoit coneclejnent

,

il



FUwands , Allemands & Hollandoîs. 53 .. , .

il colorioit bien , & il faifoit bien rcfiembler, j6^e
La Hollande admire encore fes Ouvrages. ^w™-^

PIERRE FRITS.
Ierre Frits, contemporain de van
Nés, après avoir voyagé long-tems en Ita-

lie oc dans plufteurs Cours de l'Europe , revint

s'établir à Delft , où il peignit avec plus de
talent que de fuccès. Ses Tableaux ,

quoique
quelquefois compofés avec afiez de iageile , ibnc

trop louvent bizarres. Cette fingularité tenoic

de fon génie plus hardi que judicieux. Il ai-

moit à peindre des fujets extraordinaires , fans

s'embarralTer s'ils plaifoient au Public ; aufTi finit-

il par le commerce de Tableaux & d'Eftampes

,

où il paroîï qu'il gagna beaucoup d'argent ( foi-

ble relfource pour ceux qui renoncent à la gloire.)

Il efl mort à Delft, fans qu'on fçach^ en quellg

année;

^ .11..—^.^

THIERRY VAN DÉLEN,
ÈLEFB DE FRANÇOIS HALS.

VAn Délen vivoit à peu près en ce temps ,

il naquit à Heufden , & fut inftruit dans

l'Ecole de François Hais , où il apprit à peindre :

mais entraîné par fon g.)ût dominant pour l'Ar-

cliicedure , il en étudia les plus belles parties ;

B /t ôc
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j(:. r pQur unir ces deux talents , il le mit à peindre

des Eglil'es &: des Edifices publics , & des Sal-^

ions ornés de Figures. Cornîlle de Ble , qui con-

noifloit particulièrement les Ouvrages de cec

Artiflc , en a fait le plus grand éloge , bien

loin de le contredive ; nous Ibuhaitons que Tes

Tableaux rares en France y deviennent com-
muns

,
pour qu'on en puiiTe juger en connoil-

fcinçe de paiife.

Nous ne fçavons rien de plus de cet Artifle,

fmon qu'il fe rerira dans un âge mûr à Armui-
den en Zélande, où il fut élu Bourguemelire,

& oii vraifemblablement il eil mort.

Voici une note fur quelques-uns de fes Ta-
hleaux qui font placés avec diilindion dans les

Cabinets \es plus recherchés.

On voit à Rouen , chez M, Ribard , ancien

Juge-Conful , une Grande Eglife , avec des Fi-

gures d'un beau fini.

A la Haye, chez M. Fagel , on voit un Tem-
ple d'un bon goût dArchitecture.

Chez M. Braamk,amp , à Amfterdam, le de-
dans d'une Eglife , avec Figures.

Chez M. Léender de Neufville , une Galerie

où l'on voit une Afiemblée nombreufe , exécu-

tant & écoutant ur} concert ; le Portrait de ^^'•

bens & celui de fa Femmie.
Chez M. Kijfchop , à Koterdam , rintérieur

d'une Eglife, avec des Figures; l'intérieur d'un

Sallon , où l'on voit beaucoup de perfonnes à

table : c'efl une efpece de noce ; dans un autre

Tableau , des Joueur^j de wurtes daris un fuperbe

Appartement.

JEAN
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JEAN VAN HAGEN.

CE Peintre habile a eu tort de fe fervir de
couleurs qui n'ont pu tranfmettre Çqs Ta- i^35'

bleaux julqu'à nous. Son Payfage & Çqs, Ciels '=^
font devenus noirs : il peignoit tout à la cendre

bleu. Ses Tableaux eurent , en fortant de Ça,

main , l'harmonie & la douceur qui fe voient

dans la nature , mais ils fonç à préfent durs 6c

fombres , & peu recherchés. On a acheté , ea
revanche , fort cher les DelTeins qu'il faifoic

d'après les campagnes entre Cléves & Nimegue :

il les lavoit furie crayon avec plufieurs couleurs.

C'eft un des plus habiles Deifinateurs d'après

nature ; la plupart & les meilleurs de fes Deileins

font ceux qu'il a faits depuis 1650 jufqu'en 1 6Gz.

On fçait , à n'en pas douter
,
qu'il eil né à la Haye,

mais on ignore où il eil mort , &. en quel tç.r.ps.

JEAN
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J E AN
S T É E N

,

ÉLEVÉ
DE VAN G OY E N,

11AN S T É EN naquit à Leydeti
en 1636 , il eut pour père un
BralTeur de Bière , homme aflfez

.enfé pour chercher à féconder la

dirpofition & 1g goût qu'il remar-
" qua dans fon fils pour la Peinture ;

il le mit d'abord chez Knujfcr , Peintre à Utrecht

,

enfaite chez Bra'irçsr , & enfin chez vanGoyen

,

Payfagifle d'uni graadQ répuiadqn. L'Elevç par

fon



La, Vie des Peintres , &c, ly ^
fon caractère badin & par fes faillies, plut tant '

à ce dernier Maître, quillui donna Marguerite ^^ *

"van Goyen fa fille en mariage. Jean Stéen :, c\i\oi-
—=—'

qu'avec un talent déjà allez connu par des Ouvra-
ges eflimés jn'ofa pourtant s'y lier

,
pourfe flater

d'en pouvoir vivre commodément : il accepta

donc la propofition que lui fit fon père , de
l'établir dans une Braderie à Delft ; le profit qu'il

en eut tiré , s'il avoit fçu prendre garde à fes

aflaires , fulîlfoit pour faire aller honnêtement
fa maifon , & il auroit pu trouver le temps de
s'amufer à peindre , & de faire de nouvelles étu-

des & de plus grands progrès dans un Art pour le-

quel il parolilbit né : mais l'aifance qui lui of-

froit ces avantages , fut caufe de fa perte ; il en
abufa & fe livra à une telle crapule, & à une
diifipation fi folle ,

qu'au bout de l'année même
il fut ruiné ; fon père le rétablit plus d'une fois

fans le corriger , & l'abandonna. Enfin, de Braf-

feur Jean Stéen devint Cabaretier : ce fut en-

core pis , il trouvoit chez lui ce qu'il alloit cher-

cher par la Ville , c'étoit lui qui buvoit le plus

de fon vin
;
quand la cave étoit vuide , il ôtoit

l'Enfeigne , il s'enfermoit chez lui ,'peignoit à

force , & de quelques Tableaux qu'il vendoit

bien , il achetoit du vin qu'il buvoit encore :

tous les Hôteliers n'ont pas cette refTource. On
ne conçoit pas aifément comment un homme,
le plus fouvent ivre, pouvoit produire d'auflî

belles choies , mais au défaut d'application, &
fans prefqu'aucune étude, fon génie lui en tenoic

lieu ; il fembloit qu'il eut deviné les règles de
fon Art ; perfonne n'en parloir fi bien & ne les

mettoit mieux en pratique. On ne fera pas éton-

né
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,^ . né, qu'avec la manière de trafiquer , prefque

^

^

^ tous les Ouvrages de ce Peintre fulTent alors
' chez des Marchands de vin. Jean Stéen perdit

fa femme , dont il lui étoit reflé fix enfants ,

& il cpoufa une veuve qui en avoit deux : ce

no fut qu'un furcroît de mifére , dont ibn Art
auroit pu ailément le tirer , s'il avoit pu fe con-

traindre. Il mourut en 1689, âgé de 53 ans.

Parmi ics enfants , on ne connoît d'autre Ar-
tifte que Thierry Stéen, le plus jeune de ceux

qu'il eut de fa féconde femme : ce Thierry s'efl

diftingué dans la Sculpture , &; eut une pçnfion

dans une Cour d'Allemagne.

La plupart des fujets des Tableaux de Jean

Stéen font bien conformes à fon goût dominant:

ce font des Gens ivres dans des Tabagies. Peu
de Peintres ont mieux caradérifé leurs compo-
fitions , & donné plus de vie à leurs Figures :

on reconnoît en tout qu'il a eu la nature pour
guide ; il traita aulïï avec fuccès quelques mor^
ceaux d'Hifloire , où il n'a manqué ni de no^
blefl'e ni de fentiment, Les plus habiles de les

Contemporains lui accordoient les plus heureu-

fes difpofitions ; fon deifein efl correft <Sc fa cou-

leur eft bonne, S'il s'effc démenti quelquefois , &
, s'il a peint un peu noir , on doit s'en prendre à

quelques bouteilles de vin bues de trop ; mais
en général , l'es Ouvrages font marqués au coin

d'un pinceau facile , & d'une touche pleine d'ex-

preiïîon.

On commence à connoîtrc ce Peintre en

France.

M. le Comte de Vence en pofl'ede à Paris un

Tableau ; c'eft une Famille alTife à la porte d'une;

belle
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belle mai (on , le fond repréfente la vue d'une

Ville d'Hollande.

J'ai vu du même , chez M. de la Bouexiere ^

une Collation où plufieurs perl'onnes à table boi-

vent & mangent.

Chez M. de Gaianat , un Homme qui préfen-

te une pipe à une Femme.
Je vais parler de ceux que je coririois cri Hol^

lande.

Chez le Prince de Hejfe , à la Haye, plufieurs

Perfonnes qui jouent à un jeu appelle les troiâ

Kois. Chez M. leComte ^i?H^^_/7è;74er^uneFemme
endormie

, près d'elle font deux autres Figures ;

une Fête de Village. Chez M. van Slingelandt

,

Receveur général de la Hollande , un Médecin
vihte une Femme malade

,
près d'elle font plu-

fieurs Figures. Chez M. va?i Slingelandt , BoUr-
gucmeftre de la Haye, David 6c Bethfabée. Chez
AI. Lormier y des Joueurs d'échecs ; une Femme
qui préfente des œufs à fort Mari , & d'autres

Figures ; une Mère avec fa Fille
,
qui font auprès

d'un Enfant malade dans fon lit ; Un Maître
d'Ecole entouré d'Enfants ;

pluheurs perfonnes

qui font battre des coqs ; une Afiemblée de jeu-

nes Gens & de Vieillards qui fe réjouilTent ;

dans un Tableau, un Repas oii refpire la joie,

il y a des Hommes , des Femmes & des Enfants ;

dans un autre, urt Médecin tâte le pouls d'une

jeune Perfonne d'une m.ain , & de l'autre main
il écrit fon Ordonnance , où l'on lit : // ne faut
point de remède j car c'efl wne maladie d^amour ;

Moyfe qui frappe le Rocher , T' bleau bien peint

dans le goût de l'antique ; une Collation de plu-

fieurs Perfonnes j J(an Stéen lui-même qui marj-
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\( d §^ ^^^ Iiuîtres , fa Femme lui préiente un verre
^ ' de vin ; un Arracheur de dents entouré de beau-

coup de Figures ; un Opérateur fur un théâtre^

Tableau piquant & capital. Chez M. 'van Hé-
teren , un Tableau repréfentant la S. Nicolas ;

ce jour les pères & mères mettent dans les fou-

liers des enfants toutes fortes de joujoux & de

confitures : trois Joueurs d'échecs ; une Femme
avec fon Domeftique , <Sc un jeune Garçon qui

donnç à manger à un Perroquet. Chez M. Half-

'Wajjènaer , la mort d'Ananie & Saphira. Chez
M. Benjamin ^'^co/?^ , un Tableau repréfentanc

la Vie humaine , les Figures font à la modernes

Chez M. Verfchtirlng , deux bons Tableaux : l'uil

repréfente une Maifon de débauche , où des

Filles 6c des Hommes jouent aux cartes ; leur

but paroît être de voler l'argent d'un Fayfan
;

les uns jouent & les autres montrent dans un
miroir le jeu de celui qu'ils cherchent à fripoii-

ner : l'autre eft une Afl'emblée où l'on joue &
l'on boit. Chez M. van Brcmen , une Compa-
gnie fort gaie ; un autre Tableau dont le fujet

eft fingulier , on enlevé la marque qui a été don-

née à un Voleur ; des Villageois qui danfent à

la porte d'un Cabaret ; cinq Tableaux repréfen-

tant les fens ; une Alfemblée de la S. Nicolas
;

la moitié de ce Tableau eft peinte par Braken-

bourg. A Dort , chez M. Vander Linden , van
SlingeUndt , une Femme jaloufe qui trouve fon

Mari dans une Guinguette , elle efl derrière un
rideau où elle épie ce qu'il fait avec une Servan-

te à qui il préfente un verre de vin ; il y a dans

la même falle plufieurs Muliciens qui jouent des

inliruments : l'Appartement d'une jeune Fem-
me
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îHe en couche , la Nourrice prépare la bouillie ^^^
pour l'Enfant qui eft fur les bras d'un Vieillard ^

"

qui s'en dit le père ; Jean Stcen s'efc peint à coté ,

mettant par derrière les deux doigts au haut de
la tête du bon Homme : autre Tableau où St'èe?i

joue encore un rôle , il avoit m^ené un Artifan

avec lui au Cabaret , la Femme les trouve , elle

tient fon Mari par les cheveux , & le frappe avec
fa favate , un petit Enfant pleure , & Jean Stéefi

eil pâmé de rire.

Chez M . Braawkaffip , à Amiïerdam , la Naif-

fance de S. Jean ; un Maître d'Ecole au milieu

de 29 Enfiints ; une Femme fortant de fon lit ôc

chauffant fes bas ;
plufieurs jeunes Gens qui fonc

cuire une efpece de galette. Chez M^Lubbeling,
des Joueurs de tridrac ; un Fayfan qui boit du
vin avec fa Femme, un autre lui préfente une
galette. ,

Chez M. Lkrs , à Roterdam , une compo-
fition piquante ; des Joueurs de tridrac ; un
Charlatan faifant une opération ; une Aflèmblée
de Payfans ; & une Noce de campagne , on ra-

mène la Bru. Chez M. Bljfchop , une Aiiemiblée

ou Kermeffe de Village ; & le Roi boit.

A Middelbourg, chez M. Cauwerve», S. Jean
qui prêche dans le Défert ; &. une Marchande
de légumes.

JEAN
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JEAN BÉELDEMAKER,
ET FRANÇOIS CARRÉE.

JEan Béeldemaker naquit à la Haye
en 1636, & FrA'ficoh Carrée dans la Friib en

la môme anriée : lé premier peignoit des Chafles

au cerf & au fanglier ; les Ouvrages eurent une
grande vogue. Il tit quelques Tableaux de Ca-
binet ; mais plus occupé à orner des Apparte-
ments , le plus grand nombre de les Ouvragés
Ile peut être tranfporté hors de fon pays , c'eft

pourquoi il e(l peu connu ailleurs. Sa facilité &
un bon goût de couleur lui ont donné de la cé-

lébrité. Il a fait beaucoup d'Elevés
,
parmi lef-

quels on compte fes deux lils qui paroîtronc

dans cet Ouvrage.

On voit de lui à Dort Une belle Chafie au

cerf, dans le Cabinet de M.F'ander Linden

,

'van SlingcUndt : ce Tableau a beaucoup de feu

èa Une bonne touche.

Carrée étoit fort avancé dans l'étude des Lari-^

gués , fe deflinoit à entrer dans une Commu-
nauté Religiéiife; mais un goût décidé pour la

peinture le retint dans le monde : oiî lié cori-

noît pas fon Maître. Son habileté lui acquit la

place de premier Peintre du Prince Guillaume-

Frédéric Stathouder de la Frife ; il eut le bon-

heur de plaire par fes Ouvrages à fon Maître,

aux Arrifies 6c au Public : moyen certain de fe

faire un nom , & de fixer fa fortune. A la mort
du Prince , Carrée fit conftruire un catafalque

magnifique
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magnifique ï\x\' les defleins , & il grava à Teau

forte ce monument de fon attachement : cette \^
Eltampe fait alfôz connoître fon mérite. Il avoic '""'

bien du génie , il a bien réufli à peindre des Fêtes

dé Village ; il eut deux fils, Henri & Michel Car^

rée
,
qui trouveront ici leur place à leur tour.

Frajfçols Carrée , après avoir perdu ion Protec-

teur, relia au lervice de la Princeile Douairière

Albertine , & fut depuis s'établir à Amllerdam,
oîi il eil mort en 1669.

JEAN LE DUC,
ELEVE DE PAU L POTrER.

JE A N LE Duc, né à la Haye en 1 6 3 6 , fut

Elevé de Paul Potter , i\ connu par fes excel-

lentes productions. Le plus grand éloge qu'on

puiffe donner à l'Ecolier , c'eft qu'il imita la ma-
nière de fon Maître, à s'y méprendre : il eut &
la facilité de fon pinceau , <Sc la fineflè de ion

delfein. Les Tableaux & les DefiTeins d'ani-

maux de le Duc font fort recherchés ; la leule

différence qu'il y eut entr'eux fut dans lé carac-

tère. Potter ne quitta jamais la Peinture qui le

favoriibit ; & le Duc , par une ingratitude mar-
quée , abandonna fa Bienfaidlrice pour prendre

le parti des armes: il eut une place d'Enieigne,

6c devint Capitaine ; on prétend même qu il ac-

quit le titre de brave , mais il ne deifina ni ne

peignit plus , & c'efl ce qui caufe nos regrets.

Il fut Diredeur de l'Académie de Peinture de

Tçmc IIL C U
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^
.' la Haye en 1671 , où il avoir vécu long-temps r

^
•

on ne fçaic point l'année de fa mort.
-^-^ Le Duc a gravé à l'eau forte avec un grand

fucccs : fes Tableaux ne font point connus à

Paris
;
j'en ai vu un très -beau à la Haye, chez

M. van Héteren ; il repréfente plufieurs Cava-
liers avec des Femmes dans un Corps -de-
Garde, ôcc.

DANIEL HARING.
An g o o l qui a écrit la vie de Daniel

Harîng , conjedure qu'il étoit né vers l'an-

née 1636 , & l'Hiftorien fe fonde fur ce qu'en

commençant à étudier le DcITein à l'Académie

en 1703, Harîng étoit fort âgé. Quoi qu'il en

foit , Haring exerça la Peinture à la Haye, où
il fut nommé plufieurs fois Direfteur de l'Aca-

démie. Il peignoir bien le Portrait en grand ;

& quoiqu'inférieur à Netfcher ^ il lui fut fouvenc

préféré par ceux qui ne vouloient pas mettre

un prix fi exceffif au plaifir d'avoir leur refl'em-

blance. Il avoit de la réputation autant qu'on

en peut avoir
,
quand on n'efl pas le premier ;

H s'en falloit bien qu'il ne fût riche. Une Eco-
le de DefTein , très-fréquentée ,

qu'il tenoit chez

lui, & quelques Portraits, lui formoient par an
im revenu aifez confidérable pour vivre honnê-

tement avec une nombreufe famille ; il n'avoic

qu'à continuer , & il fe feroit foutenu juiqu'à

la hn ; mais il fe dérangea , & s'étant émanci-

pé à fuivre trop fouvent à la chafle les Comtes
de Benthç'm , fes Elevés, il négligea fon Art &

ÏQïl
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fon Ecole , qui demandoienc de l'affiduité : il ^ ^ ^
mouruc très-pauvre en 1706. Ce n'efl point aux ^.'^ ,„'

Artiftes à vivre familièrement avec les Grands , "

à moins qu'ils ne foient auffi Artiftes qu'eux.

Ses Portraits font ellimés , il n'y a guère de
Familles confidérables en Hollande , où l'on n'eu

voie de la main.

DANIEL MYTENS.
MY T E N S fait honneur au lieu de fa naiiTan-»

ce , & il ne tint pas à la nature qu'il ne
lui en tît davantage : il naquit à la Haye en 1 63(3»

On ne connoit pas fon Maitre ; il fut à Rome
encore fort jeune ; on croit qu'il y étudia avec
Doudjns 6c Vander Schuur , admirateur éclairé ^

jamais ralTafié des chefs-d'ceuvres antiques &
modernes , attaché à fon Art par fon goût na-
turel , <Sc par la fociété des grands Artiftes Carh
JUaratti & de Carlo Lothi. Poifeiieur d'un grand
bien dans fa patrie , maître de fe fixer à fon
gré , il refla long-temps dans cette grande Ville,

il y fit les plus grands progrès dans la Pein-

ture ; mais la noble ambition de fe diltinguer dans
fon Art , céda bientôt à la petite vanité de bril-

ler par le luxe , la dépenfe & le plaifir ; ce qui
lui attira de la part de la Bande Académl^He , ou
de lés Compagnons d'étude , le nom fatyrique

de la Corneille Bigarrée , à caufe apparemment de
la recherche & de la quantité de fes habits.

Après avoir demeuré plufieurs années en Italie,

il revint àU Haye en 166-^ ; il y fut admis avec

C 3, applau-
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. applaiidiiTemenc dans l'Académie de Peinture !

^ ' il en fut plufieurs fois Directeur , & fut nommé
*—^' Enfeigne d'une Compagnie Bourgeoife. Cetce

petite marque de diflindion de la part de fes

Compatriotes , n'eil rien auprès de l'admiration

générale que dans fes commencements lui mé-^

rita fon pinceau. Il réudit & dans l'Hiftoire &
dans le Portrait : mais bientôt ce premier pen-

chant pour le pîaifir & pour la dépenfe , qu'on

lui avoir reproché dans fa jeanefle ,
prit le deflus

,

" lui. fit négliger fon talent , <Sc le plongea dans

la débauche
,
qui détruifit & fa fortune & fa

fanté. Il mourut garçon le 19 Mars 1688 , âgé
de 52 ans.

Sans ces défauts , Afjtens auroit été un des

plus grands Peintres. Il avoir de fi heureufes

difpofitions
,
que tant qu'il les féconda dans fa

jeunefTe , il fit de très-belles chofes : il avoir de
l'imagination , «Se compofoit bien ; fon defiein

étoit exad 6c facile , fon coloris très-agréable.

On cite fon bon temps à fon retour de Rome :

c'étoit alors un Peintre diflingué
; quelques an-

nées avant l'a mort , ce n'étoit plus qu'un Peintre

ordinaire. Je puis juftifier ce jugement par le pla-

fond de la falle des Peintres à la Haye , qu'il

ébaucha à fon arrivée : il lui acquit la plus gran-

de réputation ; malheureufement il ne le termi-

na que plufieurs années après , & il eut bien

mieux valu ,
pour fa gloire , qu'il ne l'eût jamais

fini. Ce n'étoit alors plus qu'un Peintre ordinai-

re ,
parce qu'il regardoit moins la Peinture com-

me un moyen d'acquérir de la gloire, que com-
me une reflburce dans le befoin.

DAVID
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DAVID DE CONINCK,
ÈLETE DE FTT.

LE s Ecrivains Flamands & Holiandois n'ont /-
^ ^

fait aucune mention de ce Peintre
,
qui ne

,^ ,J^^^'

méricoit cependant pas d'être oublié
; j'ai eu "~^

beloin d'avoir recours à d'autres fources
,
pour

y puifer ce que j'en vais expofer.

Il naquit à Anvers : on ne fçait pas précifé-

?Tient en quel mois ni en quelle année. On n'efl:

guère mieux informé des détails de fa premiè-

re éducation , on ell feulement alTcz fur qu'il

fut admis dans l'Ecole de Jean Fyt , qu'il y fuç

aiTez long-temps , & qu'il y fit d'ailez grands
progrès fous ce Maître pour lui donner de Ig.

jaloufie ; & réellement leurs Ouvrages ont étç

pris les uns pour les autres , & fouvent achetéç

Je même prix dans les venres des Cabinets.

Arrivé à ce point de perfeLtion , de Coninck,

voyagea en France & en Allemagne , «Se par-

tout fut emplpyç par les grands Seigneurs ; mais

le but de tous fes voyages étoit l'Italie. Il vint à.

Kome en 1668 , & y fut reçu des Arciftes &;

des Amateurs, comme il le méritoit. Il fut in-

vité d'entrer dans la Bande Académique , donc

rious avons parlé plus d'une fois dans le courç

fie cet Ouvrage , & on lui donna le nom de

RommeUer , mot qui fait allufion aux lapins

qu'il fe plaifoit à mettre dans tous fes Tableaux.

^e Çonifick, fencit bientôt ce c^ue les yifites &
Ç 3 Içs
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les amufements lui faifoient perdre du temps que

^ l'on peut mieux employer. Il s'enferma chez

lui , n'en fortit plus qu'avec un ou deux Ta-
bleaux qui étoient payés avant même que d'être

£nis. La vogue de Tes Ouvrages fut telle qu'il

gagna plus que les plus habiles Peintres d'Hif-

toire. Il avoit bien le projet de retourner dans

fa patrie , mais le defir d'achever fes Ouvrages

commencés , retarda fon voyage : on croit qu'il

y mourut riche , fans doute
,
puifqu'il y fit tou-

jours une afTez belle figure , & d'autant plus rai-

fonnable
, qu'elle n'interrompit point un travail

qui lui procura fon aifance.

Les Tableaux de de Coninck. font aflez dans la

manière de Fyt fon Maître : comme lui il pei-

gnit des animaux vivants 6c morts , des fleurs

êz. des fruits. Comme Fyt , il excella à peindre

les oifeaux ; fa touche eft ferme & facile , fa cou-

leur naturelle & vigoureufe. La fupériorité de

Fyt fur de Coninck fera cependant toujours fentie

par les fins ConnoifTeurs. Les Ouvrages du der-

nier fentent toujours plus la palette que ceux du
premier. J'ai eu l'occafion de voir leurs Ouvrages
à côté les uns des autres , & de les comparer ;

& l'avantage reftoit au Maître fur l'Elevé, qui

fera cependant toujours regardé comme un grand
Peintre.

Les deux plus beaux morceaux que je con-
îioifiede de Coninck,, font à Bruges , dans le Ca-
binet de M. de Waepenaert , Confeiller au Franc
de Bruges :.on y voit des Cygnes vivants, du
Gibier & des Poiiïbns grands comme nature.

Un autre Tableau du même , mérite l'atten-

tion , dans le Cabinet du Prince Charles , à Bru-
xelles ;
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^'elles; il repréieme quantité d'Oifeaux vivants j^^^^
&, morts. ^

_

On voit encore de la même main , chez M.
Baut y Chanoine à Gand , un grand Tableau

d'Animaux de toutes les efpeces ; 6c il y a au-

tant de profit à faire à Tcxaminer
,
que de plaifir.

JEAN HAKKERT.
N croit Jean Hakkert né à Amflerdam ,

il étoit Peintre de Payiages. Il a voyagé
en Allemagne «Se en Suide : c'eft dans ce pays

de montagnes qu'il fit les études de fes Ta-
bleaux. On le trouvoit au milieu des rochers ,

à l'entrée des cavernes , à copier les effets de la

nature , tantôt agréables , tantôt bizarres , mai$
toujours intéreffants par leur reiî'emblance.

Un jour occupé à deiïiner fur une des mon-
tagnes de la SuiiTe , il fut apperçu par quelques

Ouvriers qui travailloient dans les environs ; ils

furent d'abord étonnés de voir quelqu'un qui

regardoit toujours au même endroit , & qui

leur fembloit écrire fur du papier ; ils s'appro-

chent , mais n'y ayant apperçu au lieu de let-

tres qu'un griffonnage de crayon, ils ne doutè-
rent plus que ce ne fuffent des caraderes <Sç des

lignes magiques ; ils l'accablèrent d'injures, fans

qu'il pût en deviner laraifon. Il céda cependant
à leur colère , & croyant qu'elle venoit de ce

qu'il étoit trop près d'eux , il fut fe placer plus

Join ; ils l'obferverent , à peine eut-il repris fon

crayon 6c fon papier , 6ç fut-il affis ,
que la mê-
C ^ ma
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r ^^ me troupe l'ayant encore apperçu , l'invedit 8c

y^J^ le faifit. 11 eut beau vouloir leur faire entendre

railbn , & le juiliHer , on ne Técouta pas , & il

fut conduit à la Ville au milieu d'une foule qui

augmenta toujours. Arrivés chez le premier

Juge , ils dénoncèrent un Magicien qu'ils avoient

trouvé faifant des fortilégcs contr'eux &: leur

pays dans les montagnes. Le Magiftrat recon-»

nut le Peintre, il appaifale peuple, ck leur ayant

appris qu'un deiTein n'ét oit qu'une imitation plus

iagréable que dangereufe, il les renvoya & don-

ï?a au prétendu Sorcier la liberté de fa perfon-

ne , & d aller delilner où bon lui fembleroit.

De retour en Hollande , il peignoir de très-

beaux & très - fmguliers Payfages d'après Tes

I)eireins. Il fut étroitement lié avec Adrien Van»
den Vdàe , qui peignit les Figures dans la plu-

part des Tableaux d'Hakhert. Cette aifociation

de talents a rendu les Ouvrages d'Htikl^n plus:

précieux.. Il efl mort en Hollande, on ne Içaic

en quelle année : Tes Tableaux ne font pas con-

nus en France ; on les eftime dans fon pays , où
ils font la plupart.

J. \î7 E Y E R M A iNf.

N n'efl pas bien fur fî Weyerman n'étoit

pas de la famille de Campo Weyerman ,

Peintre 'Si. Auteur de trois volumes de la Vie des

Peintres Hollandois.Tous deux étoient inflruits,

bons Artjlles , ôç ont eu 4 peu près les mêmes
détauis»

J. Weyerrrnin
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J. Weyerman avoir , fans doute , fait le voya- ' ^
ge de Rome ,

puifqu il fut nommé par la Bande ^ ^ •

Acdiàém\<:[UQCompaviva. Il paroît qu'il avoir eu -'—

*

une excellente éducation. On prétend qu'il en-

tendoit très-bien fept langues ; il avoir le don
de conter agréablement , 6c le talent dangereux
de rire aux dépens de ceux qui prenoient plai-

fîr à l'entendre. Il peignoir bien des fi-uits & des

fleurs : c'eft ce que nous tenons d'Houhraken»

Je n'ai jamais rien vu de lui , & n'ai pu içavoir

où il elt morr , ni en quel temps.

s^aBsssestoaea

PIERRE G Y Z E N.

ELEVE DE BREUGHEL DE VELOVR. i

PIerre Gyzen, natif d'Anvers , fut,

Elevé de Jean Brtu^hel. On ne dir rieu de

fa vie, on ne lair que louer fon ralenr ; il au-

roit égalé fon Mairre , s'il avoir pu mêler da-

vanragc fes couleurs
,
qui fonr rrop crues : le

beau verd, le beau rouge, le beau jaune domi-
nenr dans fes Tableaux; au lieu de donner de
réclat à fes Ouvrages , ces couleurs tranchantes

en ôrenr rour l'accord. Sans l'harmonie, qu'eft-

ce que c'efl que la Peinrure ? Les perirs Payfa-

ges de Gjz.en font finis comme ceux de Erettghel,

les Figures fonr rouchées avec eiprir oc fans-

fécherelTe. Nous avons de lui quelques Tableaux
afiëz dans le goût de Zaft-Léven , & qui font

autant recherchés. N'ous ne pouvons marquer-

avec certitude l'année de fa mort,

Les
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Les Ouvrages de ce Peintre ne font pas bien

^"3"- connus en France ; on les trouve plus commu-
^•^—-" nément en Hollande : en voici un petit nombre.

Il y a dans le Cabinet du Prince de Hejfe un
joli Payfage , entièrement dans la manière de

Breughd. A la Haye , chez M. d'Acofia, un

Payfage très-fin avec des Figures. Chez M. f^erf-

churing , un Payfage : on y voit une Chaflîe ,

beaucoup de figures , du Gibier mort 5c vivanr.

Chez M. van Brémen y un Payfage où il a re-

préfenté une Rivière rapide.

DROST , VAN TERLÉE
,

POORTER.GELLIG ET SPALTHOF.

CEs cinq Artiftes ont vécïli dans le même
temps. Droji avoit appris à peindre dans

l'Ecole de Remhrant. Un allez long léjour à Ro-
me lui avoit donné un meilleur goût de deflein

que n avoit Ion Maître. Houbraken a vu un Ta-
bleau de Drofl ; il repréfentoit S. Jean prêchant

dans le Défert. Cet Ecrivain alTure que le colo-

ris & le defiein étoient dignes d'un grand Maî-
tre. Je n'ai vu aucun de fes Ouvrages.

Van Terlée , lelon le même Floubraken , pei-

gnoit bien l'Hiftoire; un Enlèvement d'Europe

^ fait l'admiration de notre Ecrivain.

Poorter , auffi Peintre d'Hiftoire , a mérité ce

nom du même Hiftorien ; il en connoilfoit un

Tableau qui repréfentoit la Reine de Saba.

Spalthof peignoic l'Hiftoire <Sc d'autres fujets, »

II
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lia fait le voyage de Rome trois fois : les Ta-
bleaux y fijrent recherchés ; il ne traitoit pref-

que d'autres fujets que des Places publiques de

Kome , des Marchés de Flandres , où il intro-

duifoit beaucoup de Figures bien delTmées ôç

fcien peintes.

i6]6.

MELCHIOR



M E L C H I R

HONDEKOETER,
ELEVE DE SON PERE.

i6^^6. ELCHIORHoNDEKOETER,ifrU
d'une Famille noble , naquit à

Utrecht en 1 6 3 6 : il eil Fils & Ele-

vé de Gisbrecht Hondckoeter , &
petit Fils de Gilles Finkenbooms 6z

de Savery.

Le jeune Hondekoeter étudia fous fon père jui-

qu'à l'âge de 17 ans ; il apprit de lui à peindre
toutes fortes d'oiieaux , & particulièrement des
poules , des coqs , &c. La mort de ion père

,
qui

arriva eni 6 5 3 , le iaiffa entièrement à lui-même ;

il
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îî eut recours à la nature & aux avis de J. B. " '*

Weeninxs ion oncle. Il furpaiïà bientôt Ton père. 163^,

Melchior'ioigmt à ce talent une qualité encore bien "., ,',,*

plus elTcntielle, une iagefi'e exemplaire,& une étu-

de approfondie <Sc méditée de fa Religion. 11 pro-

nonça dans l'Eglife de S. Jean un Sermon î pieux ,

fi fçavant & Ç\ éloquent ,
qu'on tâcha de le déter-

liiiner à quitter la Peinture pour fe faire Miniftre.

Qui le croiroit ! Cette vie réglée fe changea
depuis en une crapule abominable ; il eut le

malheur d'époufer uite méchante femme , dont
les fœurs ne valoient guère mieux, il employa
d'abord la douceur pour les ram^ener , & toute

fa raifon pour leur réfifler ; mais il ne put vain-

cre leur humeur infociable. Et ne trouvant d'au-

tre afyle contre leur fureur que le Cabaret, &
d'autre confolation que dans la débauche , il

-s'y livra tout entier ; le plus fobre &: le plus fa-

ge de tous les hommes en devint , par la per-

fécution de fa femme , le plus intempérent &
le plus déréglé.

Confervant , au milieu de fa débauche , un
fond de piété , les remords & fes excès abré-

gèrent fes jours , & terminèrent bientôt une mal-
heureufe vie à Utrecht en 1695.

Prefque tous les Tableaux de ce Peintire font

d'oifeaux, la plupart vivants : perfonne n'avoit

julqu'à lui mieux peint des poules , des coqs

,

des paons , 6cc. Il avoit accoutumé un coq à

fe tenir près de fon chevalet , auffi long-temps
& de telle façon qu'il le vouloit. Cet animal

obéifibit au moindre mouvement de l'apui-

main , & étoit fi au fait de cet exercice ,
qu'il au-

roit demeuré dans la même attitude des heures en-

tières
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tieres fans fe déranger. Hondekoeter avoît une
..J636. touche particulière pour imiter les plumes, &
TSSî»' une fort bonne couleur ; il ornoit de plus fes

fonds de Payiages bien finis , & dont l'harmo-

nie augmentoit l'éclat des Sujets qui faifoient la

principale partie de fon Tableau.

On en voit un de ce Maître, à Paris , dans le

Cabinet de M . Blondel de Gagny , il repréfente

deux Perdrix mortes.

M. héers , à Roterdam , a de lui plufieurs

Coqs qui fe battent , &c. Et M. Bijfchop, des

Oifeaux de rivière dans un beau Payfage.

JEAN VAN NECK,
ELETE DE JACQUES DE BAKKER.

JE AN VAN Neck, fils d'un Médecin , na-

quit à Nai-den , & eut pour Maître dans

la Peinture Jacques de Bdhlzey \ il apprit d'abord à

bien copier les Ouvrages de Bakhr, <Scil a fini par
s'approprier fa manière , au point qu'il balance

les fuftrages. Ses commencements annoncèrent

des difpofitions heureufes , 6c furent des marques
d'un génie élevé.

Il peignit des Tableaux d'Hifloire. Houhraken

fait l'éloge d'une belle compofition àevan Ncck.:

elle repréfente, dit cet Hiilorien , Siméon dans

le Temple, tenant l'Enfant Jefus fur fes bras.

Ce Tableau très-bien peint & très-bien deffiné

eft à Amfterdam , dans l'Eglife Romaine de la

Nation Françoife. Il a peint auffi , avec un grand

fuccès , des Nymphes & autres Figures d'un

très-beau coloris. Il elt mort à Amllerdam en

171^. HEYMAN
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U L L A E R T

.

ELEVE DE REMBRANT,
U L L A E R T annonça Ton —

—

talent dès fa plus tendre jeunefle; i ^^(j,

il barbouilloit de figures les mu- ''""^

•ailles de fa maifon. Son père ,

Marchand de Tableaux , voyoic

avec plaifu' l'inflind de fon fils fe

développer infenfiblement pour l'Art qui faifoic

fa fortune ; aulTi fe hâtoit~il de le placer chez

Rembrant. Il fit tant de progrès fous ce Maître,

que le génie de l'un palîa dans l'autre. En
effet , il ne s'efl jamais écarté de la manière dont

Remhrant
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Rcmhrant colorioit & diipofoit les Tableaux".

De même Houbral^en & Weyerman nous apu-
rent qu'ils y ont été trompés ; le dernier cite un
petit Tableau reprélentant un Hermite à ge-

noux ,
qui étoit li bien dans la manière de Rem-

brant , qu'il auroit pafië pour être de ce Maître ,

fi on n'y avoit trouvé le nom de l'Elevé écrie

deiîUs. Dans une vente publique à Amfterdam ,

on vendit un Tableau de DulUert , pour être

de Rembrant , il repréfentoit Mars en cuiralî'e.

Ceci fuflfit pour indiquer la manière 6c le mé-
rite de notre Artifte. Il avoit de l'efprit , & il

joignoit à une connoiffance profonde de la Mu-
iîque , le don brillant d'une belle voix. Né à

Koterdam en 1636 , il mourut le 6 Mai 1684.

JEAN VANDER HEYDEN,
— *^TAnder HEYDEN,né cn i637àGor-
1637. \ kum, n'eut pour Maître qu'un Peintre fur

\ verre, peu ou point connu : aulîi eut-il tant de

difpofition pour la Peinture , qu'il parvint feul

,

avec très-peu de fecours , à un très-haut degré

de perfeélion.

La nature, qui feule l'avoit fait bon Peintre^

fut auifi toujours fon unique objet ; il fembloic

qu'elle ne rinfpiroit que pour elle-même , c'étoic

avec elle qu'il s'inilruifoit
,

qu'il parvenoit à la

copier , ou plutôt c'étoit par lui qu'elle fe re- M
produifoit. ^

Vander Heyden commença par defîîner très- 1

exadement les Châteaux anciens & modernes

,

des
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iîes Eglilès , des Palais , 6cc. Il porta fes études

fur la toile ou le pamieau, & eut toujours l'atten-

tion de les terminer d'après nature , mais avec
tant de précifion qu'on compteroit prefque les

briques , les pierres & les plus petits détails.

Ses Tableaux furent regardés comme des pro-
diges de patience , on les acheta un grand prix :

ce fut pour lors qu'il peignit des Sujets plus

confidérables , tels que l'Hôtel de Ville d'Am-
ilerdam

, qu'il repréfenta de différents cotés ; la

Bourfe de la même Ville ; le Bureau du Poids
public ; l'Eglife neuve ; la Bourfe de Londres ;

fon Mont Calvaire eft une vue de Cologne , (Sec.

La plupart des vues furent ornées dun nombre
de Figures par Adrien Vandtn Velàe

,
qui aug-

mentent de prix les Tableaux de P^ander Heyden,
Il fe plaifoit encore , pour fe délalTer , à pein-

dre , (Se à repréfenter des Sujets inanimés. Il

avoit la même patience à finir les plus petits

détails ; les Auteurs citent comme furprenant

,

un Tableau dans ce genre : on y voit une Bible

entr'ouverte, qui n'a que 4 ou 5
pouces de hau-

teur , (Se dans laquelle on lit exadlement le texte

comme s'il étoit imprimé.
Cet habile Artifle ne borna point fes recher-

ches à la feule perfedion de fon Art , il avoic

en vue de s'immortalifer , & il y parvint en per-

fedionnant les Pompes à incendies. Il ne fut pas

l'Inventeur de ces Pompes , comme l'avancent

les Ecrivains Hollandois , mais il augmentaient
produit , leurs forces , & en diminua les frot-

tements : il les rendft même plus commodes à

tranfporter. Les Magiflrats d'Amllerdam n'eu-

rent pas plutôt reconnu les effets de ees Pompes

,

Tome m, D qu'ils
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,_ qu'its gratifièrent l'Auteur d'une penfiori , avec '^

li^ le titre de Diredeur des Pompes à incendies.
"^

11 fit depuis moins de Tableaux ; mais ceux qu'il

a faits après font auffi finis. Quoiqu'on ait lieu

de regretter que le temps qu'il étoit obligé

d'employer aux fondions de fa Charge , nous

ait privé de quantité de beaux Tableaux , que

vraifemblablement nous aurions de plus , on en

efl dédommagé par la perfedion qu'il adonnée

à ces machines utiles ; car enfin , l'utile l'empor-

tera toujours , aux yeux de la raifon , fur l'a-»

gréable, & le néccffairefur le beau. Après avoir

mérité de la confidération 6c des Citoyens & des

Amateurs de la Peinture , il mourut à AmRer-
dam le ^8 Septembre 171 2, âgé de 75 ans.

Ce qu'il y a de plus iurprenant dans les Ou-
vrages de Vnnàer Heyden , c'efl le détail minu-
tieux des matériaux , & de tant de petites par-

ties diflinftement apperçues. Sans nuire à l'ac-*

cord du tout enfemble , & fans être peiné ou
fec, fa touche efl précité & pourtant pâteufe.

Un travail , en apparence iérvile , devient aux

yeux facile & précieux. 11 poufibit l'exaditude

jufqu'à la diminution des briques , des murailles ,

fuivant les régies de la perfpeèlive ; des tons

gris & rouffâtres , mêlés enfemble
,
produifenc

des mafîés , tantôt vigoureufes , tantôt va^
porées 6c toujours dorées. L'intelligence de la

couleur 6c du clair obfcur efl obfervée dans tout

ce qu'il a peint. J'ai vu des Tableaux de lui , où
il n'y avoit pour tout qu'une petite Maifon, 6c

on ne fe laiïbit point d'examiner par quelle ma-
gie il avoit fait valoir un fond de Payfage , donc
le plan uniforme n'avoit nul intérêt ; c'étoit un

local
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local exad; , auquel on n'auroic pu rien ajourer

;

ce n etoit qu'un chemin ou quelqu'objcc aullî peu
frappant , &: fous fon pinceau la repréfentation

n'en eft point froide : il a fi bien Içu répandre

la lumière, & oppofer en même-temps les om-
bres , que ces oppofitions font le même effet

que s'il y avoit plufieurs plans ; une Prairie a
différentes couleurs dans la nature , mais il fauc

Un grand talent pour les rendre , & lui 6ter ce .te

verdeur monotone qui choque dans une imita-

tion médiocre.

fajiâçr Hejden deifinoit bien , il mettolt beau-

coup de temps à faire des études qu'il finiflbic

la plupart autant que les Tableaux, Voici les

plus connus,

A Paris, chez M. le Comte de Venct , on voie

au bord d'un canal , une jolie Maiion 6c des Fi-

gures par A. F'anden f^elde.

Chez M. le Comte de Choifeul , utie vue de
la Ville de Cléves , & des Figures & des Ani-

maux , par A. Fa'/iden Feldc.

Chez M. de Julienne , un Tableau agréable ;

c'efh un Villa;;e près duquel paife une rivière ,

fur laquelle efl un Pont , <Scc.

Chez M . de la Bonextere , la vue d'une rue

d'une Ville d'Hollande , & deux autres vues ,

avec beaucoup d'Archite6i:ure.

Chez M. Blondel de G:igny , trois Tableaux ;

l'un efl la vue de la Ville de Delft ; l'autre, ien^

trée de la Ville de Cologne ; & le troifieme , le

Château de Rolindd. Les Figures &; les Ani-

maux l'ont de A. Vanden Vdde.

A Dulfeldorp , chez l'Eledeur Palatin , une

vue de Rome.
D X A
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,/r^y. A Amfïerdam, chez M. Jacques ^lerens , là

y
^^ vue du Marché-Neuf, & de la Mailbn du Poids

public.

Chez M. L'eers , à Roterdam , une vue de

plufieurs Eglifes. Et chez M.BlJfchop ,\xn Payfa-

ge ; & dans le fond une Porte de la Ville d'Am-
fterdam^

ABRAHAM MIGNON,
ÉLETE DE DAVID DE HÉEM.

I G N G N naquit à Francfort d'un père qui

eut le malheur de perdre tout fon bien

dans le commerce. Cette difgrace priva fon fils

des commodités fi néceifaires à ceux qui veu-

lent étudier les Arts. 11 retrouva ce que la for-

tune lui avoit ôté , dans la générofité de Jac-

ques Aîurel y Peintre de fleurs. Celui-ci prit le

jeune Mignon chez lui ,
quoiqu'il n'eut encore

que fept ans. Il lui donna des leçons , & il le

garda chez lui dix-fept années. Murel faifoic

commerce de Tableaux , <Sc dans un voyage qu'il

iit en Hollande , il engagea David de Hèem de

fe charger de Mignon : c'étoit le moment de lui

donner un Maître de ce mérite. L'afliduiré &
les progrès de l'Elevé redoublèrent les attentions

éc l'amitié du Maître. Mignon d.c<:{w\t bientôt de

la réputation , & fes Ouvrages commencèrent à

être recherchés. Il ne lui falloit plus
, pour fe

perfedionner , que de confulter la nature. Il la

confulta depuis dans des détails qui ne font pe-

tits qu'aux yeux du vulgaire des Peintres ; &
ce
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ce fut la dernière & la plus grande obligation

qu'il eut à de Hêem , que de l'avoir bien con-

vaincu de cette excellence maxime..

Mignojt parvenu à mériter l'eflime des Con-
noiileurs

,
quitta fou Maître pour partager avec

fa mère une fortune naiiTante
,
qui augmenta fort

affiduité & fon application au travail. Il s'éta-

blit à Wedzlar ou fa mère demeuroit , & ne la

(Quitta qu'à fa mort. Il s'y maria 6ç vécut eilimé

par fon talent , & aimé pour fa douceur dans

la fociété ; il fut un dès plus habiles dans fon

genre. Il mourut en 1 679 , & lailfa deux filles.

Ce Peintre eft un de ceux qui ont plus joui

pendant leur vie de leur talent ; fes Ouvrages
furent bien payés , & auroient augmenté de nos

jours , fi va7i HHjÇum n'avoit pas fait voir qu'il

étoit polFible de le furpaffer. Aiignon colorioic

avec vérité & chaleur les fruits & les plantes.

Ses fleurs ont la fraîcheur de la nature ; fa tou-

che facile leur donne 4^ la légèreté. 11 faut

avouer qu'il n'a pas eu les refiources dont van
Huyfum nous a donné l'idée. La lumière n'ell

pas toujours répandue avec Doutant d'harmonie

que dans les Ouvrages de ce dernier ; l'accord

4es couleurs oppofées moins bien entendues , a di-

minué le mérite de quelques-uns des Tableaux
de Mignon , fi dignes d'ailleurs d'entrer dans les

rneilleures coUedions.

On voit de lui en France , dans le Cabinet du
Roi , deux beaux morceaux : l'un repréfente u^
Bouquet de fleurs dans un bocal de verre ; l'au-

tre, plufieurs Plantes différences , des Poifl"ons,

& un Nid d'oifeaux,

D 3 Chez
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Chez M. le Duc d Orléans, un amas de fieurs

,

^ fur lefquelles font quelques Infedes.
"

Deux chez M. de Julienne, ciont l'un repré-

fenie un Panier avec des Fruits ; «5c l'autre un
Vafe & des Fleurs.

A Dulleldorp , chez l'Electeur Palatin , une
Table lur laquelle font des Huîtres, des Lima-
çons , des Perdrix & du Pain.

Chez le Prince de Hejfe , deux Pendants où ne

font que des Fruits.

Chez M. Fagcl , à la Haye, un Tableau de

Fruits.

Chez M. Lormkr y des Animaux , des Oi-

feaux , des Fleurs & des Plantes ; & un Ta-
Heau de Fleurs.

Chez M. d'Acofla , un Tableau où l'on voit

des Couleuvres 6c des Souris qui rongent des

fruits.

A Roterdam, chez M. Bfjfchop , une Corbeille

de fruits ; le fond eiï un Payfage fort clair.

Wijerman qui a vu beaucoup de Tableaux de

Aî'gnon , nous en cite un comme le plus pré-

cieux : il étoit dans le Cabinet de M. de U Cours

f^ander Foort , à Leyden , & portoit , par dirtinc-

tion , le titre de Tableau de Mignon au Chat ;

un Chat de Chypre renverfoit un vafe rempli de

fleurs qui étoient difperfées fur une table de

marbre ; l'eau qui fortoit du vafe étoit fi bien

repréfentée, & avec tant de vérité, qu'on crai-

gnoit d'en être mouillé.

JACQUES



JACQUES
VA N O O S T,
ELEVE DE SON PERE.

ACQUES VAN OOST,
furnommé le Jeune , parce qu'il

efl fils de Jacques van Ooji , dont

il efl parlé dans le fécond volume.

F'an Oofi le jeune naquit Peintre
,

& dès qu'il eût la liberté d'appren-

dre le delTein , il abandonna tout ce qui auroit

pu l'en diftraire : il fut l'exemple de l'Ecole

,

& par Ion ardeur à s'inflruire , il redoubla celle

de fonpere \ l'avancer dans fes études. Il e(l

D j^ rare
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rare d'avoir une fi vive inclination fans talent ;

& avec l'un & l'autre on eft fur du progrès.

Fan Oojî acquit donc de bonne heure de la répu-

tation ; il defira & obtint la permifiion d'aller à

Rome ; il prit fa route par Paris , où il demeu-
ra deux ans , & delà fut à Rome. Il copia les

Antiques , il étudia la manière de chaque Maî-
tre , <Sc toujours avide d'apprendre, il fit chaque
jour de nouveaux progrès

,
parce qu'il ne per-

dit pas un feul jour. Après plufieurs années fi

bien employées , il quitta avec regret l'Italie
,

{ cet afyle de tous les Arts
)
pour revoir fa Pa-

trie. Arrivé à Bruges chez fon père, il fit quel-

gués Tableaux , & malgré l'envie que l'on eue

de l'y fixer , il préféra Paris qui étoit pour lors,

comme à préfent , la première Ville du monde ,

par le goût pour les Arts , & par le grand nom-
bre de ceux qui y excellent.

Fan Oojî , en pafiant par Lille , s'arrêta à y
voir quelques amis Artiftes , mais ils lui donnè-
rent l'occafion de peindre plufieurs Portraits

,

qui eurent tant de fuccès ,
que les premiers de

la Ville l'engagèrent à abandonner le projet d'al-

ler à Paris, 11 n'y auroit peut-être pas renoncé,

mais les Ouvrages qu'on lui propofa fe fuccé-

derent au point qu'il y auroit eu de la folie de
quitter le certain pour l'incertain. Il fc déter-

mina donc à refier à Lille ; il y époufa Mademoi-
felle Avarie Bourgeois , & il demeura 41 an dans

cette Ville qu'il n'auroit pas quittée fans la mort
de fa femme. Fan Gojl devenu veuf, retourna à

Bruges , oùil mourut peu de tems après , le 29
Décembre 171 5 , âgé de y^^ ans. Il eH: enterré

dans i'Eglife âiQs Jacobins» Il laiîîa ?,p^ès lui lin
'

^ " fils

\
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fils qui portoic Ion nom , mais qui n'a jamais

été un grand Peintre.

La manière de van Oofl le jeune approche de
celle de fon père ; il eil cependant plus pâteux

,

& fa touche eft plus franche ; il drapoic de pli^s

grande manière ; fes compofitions ne font pas

abondantes , mais réiléchies ; fes figures font

corred:es & expreffives ; fon gpût de deflein tient

de la grande Ecole ; fa couleur eil bonne & pro-

duit de beaux effets. Comme fon père , il pei-

gnoir très-bien le Portrait
;
quelques Partifants

zélés ont ofé comparer quelques-uns de fes Ta-
bleaux de ce genre à ceux de van Dyck. La
comparaiforj efl outrée , mais il étoit le meil-

leur de fon pays dans fon temps. Il n'a jamais

aimé les Tableaux de chevalet. On ne trouve

de [es grands Ouvrages que dans les Eglifes ou
dans les Palais : Voici les principaux.

A Lille , dans TEglife de S. Etienne , le Mar-
tyre de Sainte Barbe , Tableau d'Autel dans la

Chapelle du même nom. On le regarde comme
le plus beau de cet Arcille.

Dans l'Eglife de S. Sauveur, une Transfigu-

ration au Maitre Autel.

La Réfurreélion du Lazare , au Grand Autel

de l'Eglife de la Madeleine.

Autre Transfiguration , Tableau d'Autel dans

le Chœur de l'EQ;life de S. André.

Dans l'Eglife des Carmes , iix grands Ta-
bleaux , trois d'un côté , repréfentant la Vie de

S. Jean à cruce ; &; le$ autres U-Vie de Saintç

Thérefe.

Aux Capucins
,
plulieurs morceaux dans leur

Eglifp. ; Ip plus beau ell dans le Çhcçur : on y
voit
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1657. voit l'Enfant Jefus à qui on préfente les Infiru-

'
r i ments de la Pafiîon ; les autres font de Ton der-

nier temps , 6c marquent la foiblelTe de fon âge.

Une Sainte Famille dans l'Egliie de Saint

Maurice.

A Bruges , dans l'Edife des Récollets , dans

la Chapelle de Sainte Marguerite, cette Sain-

te tenant un Dragon enchaîné. Dans l'Abbaye

aux Dunes , le Portrait d'un Abbé : c'eit un trèsf

beau Tableau.

M I N D E R H O U T.

Inderhout naquit à Anvers : on ne

fçait à qui il a dCi Ion indruétion , & on
ne connoît que très-peu de particularités de la

vie. Il fut adîTiis à l'Académie d'Anvers ; on y
voit encore fon Tableau de réception : c'eft une

belle Marine; il efl placé entre les croifées , dans

la Salle de l'Académie , & fert de pendant au

Tableau de réception de Rubens.

On n'a pas f^u pourquoi ce Peintre a quitte

fon pays natal , où l'on recherchoit fes Oavra-
ges. Il eH: certain qu'il alla s'établir à Bruges,
où il entra dans la Société des Peintres en 1 662,

Il a fini k^ jours dans la même Ville , fans qu'i^

ait été pofîî'jle de fçavoir en quelle année.

Aflnhrhoat fe plaifoit à repréfenter des Ports

de Mer , de; Bi îîis remplis de Vaiifeaux : il a,

peint plulears fois la Ville iSc le Port d'Anvers ,

& plus fou/en: la Ville 5c le Bilfm de Bruges,

Oxi ja^3 d^ l'écuie pardciiliere qu'il avoit faite

des
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ides Vaiiîeaux , de leurs formes, de leurs agrès
, ^

par Ta manière vraie de les rendre. ^ i

Ses compofitions font abondantes , & tou- ^
jours avec de grands effets & de belles oppofi-

tions. Quelquefois fes Ouvrages méritent de
grands éloges ;

quelquefois ils font faits avec

tant de facilité 6c de promptitude , qu'ils pa-
roiiTent n'être que des ébauches ; fes Figures ,

flont il y a par-tout grand nombre , n'ont pas

le même mérite ; fes Ciels font médiocres & fans

légèreté Ses Ouvrages font très-peu connus en
France ; on voit cependant à Paris , deux bons
Tableaux de ce Peintre , chez M. le Marquis
àeU Bourdon-naye , Confeiller d'Etat , & ci-devant

Intendant de Rouen : l'un efl; un Port de Mer
du Levant ; <Sc l'autre la Ville & le Balfm de
Bruges.

A Rouen, chez feu M. le Comte de J^arne-

mile , le Bailin de Bruges , Sujet qu'il a fouvenc

répété.

Dans la Salle de l'Académie d'Anvers , un
Port de Mer , avec beaucoup de Vaiiîeaux ; ce

fut fon Tableau de réception.

A Malines , dans l'Eglife des Religieufes de

Lelkndael , une belle Marine , mais retouchée

par Hnyl'mans.

A Bruges , dans l'Eglife Collégiale de S.

Sauveur, une autre Marine, avec beaucoup de

Vaiffeaux , pafiè pour être un ex voto ; il efl dans

la Chapelle de Notre-Dame de Lorette. C'efl

dans cette Ville qu'oa trouve le plus d'Ouvra-

ges de ce Maître.

Et à la Haye , chez M. Terfchuurtng , un Port

d'Italie, d'une riche compofition.

NICOLAS
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NICOLAS RYCKX.
3637. /^ N croit avec quelqu'apparence Nicolas

'^.*"",':L" V^ Rjckx fils de Jean Ryckx , né à Bruges ; fou

Maître eft inconnu
;
jeune encore il voyagea &

parcourut une partie de l'Orient. Son plus grand

îejour & fes études furent à Jérulalein & aux

environs : il deffina les lieux les plus connus &
les plus propres à entrer dans fes Tableaux ; il

obferva avec foin les caravannes & les habille-

ments des Habitants du pays. De retour à Bru-

ges , il fut admis dans la Société des Peintres

le 9 Septembre 1667. C'eft tout ce qu'on a pu
découvrir de la vie de ce Peintre.

Quant à fes Onvrages , ils font connus & efli-

mes en Flandres : il peignoir avec une grande

facilité ; fa manière tient de celle de Vanàer Ka-
bel. Il eil cependant plus clair & plus vague

,

fon Payfage efl de bon goût. Prefque tous (0.3

Tableaux repréfencent des Caravannes & des

Vues de la Palestine. Sa compofition efl abon-

dante , les Figures , les Chameaux , les Che-
vaux, *&c. font dejfinés & touchés avec efprit,

fp. couleur eil fort bonne ; en général , c'efl ua
bon Peintre , «Se donc en Flandres on fait cas ave?
juitice.

JOSEPH



JOSEPH
W E R N E R.

ÉLEVÉ
DE MATHIEU MERIAN.

^^^^, OSEPH Y/ERNERnâquk j^^^,
r^llS^^Bl à Berne en 1637. Son père ,

'^^^^i^l^^gj forte inclination pour tout ce qui
"^ ' ' '"

étoit art oU fcience ; il lui donna

les principes du Defiein , mais fans négliger ks.

autres difpoGtions. Et comme il remarquoit qu'il

avoic un attrait décidé vers les fciences , il fçuc

habilemeac



^
€2 La P'ie des Peintres

j^, habilement en faire l'objet de fes heures de ré-

- création. Cet aimable Elevé fut envoyé à Balle,

fous les Profefleurs distingués
,
qui depuis long-

temps rendoient célèbre cette ilîuflre Ecole ; &
au bout de deux ans il furpaffa tous [es Condif-

ciples , <Sc n'eut prelque plus befoin de {çs Maî-
tres : delà on le mit chez Mathieu Merian , le

premier Peintre de Francfort.

Werner , dont l'efprit folide & pénétrant ne vi-

foit jamais à moins qu'à la perfeélion dans ce

qu'il étudioit , étonna bientôt fon Maître par

fes queftions ,
par fes obfervations fines de la na-

ture , <5c par fes progrès rapides dans l'art de

l'imiter. Il eft certain que fi les grands fuccès

dans la Peinture, ainfi que dans tous les Arts,

peuvent être attribués à la manièredont un Maî-

tre en donne des leçons, ce talent d'inftruire le-

roit prefque à pure perte , fans les difpofitions

6c l'application de l'Ecolier. Il fe formoit pref-

que feul , femblable à ces terreins naturellement

fertiles ,
qui doivent plus leur fécondité à leur

propre fond qu'à la main qui les cultive.

Merlan frappé des difpofitions du jeune W/er-

ner , non-feulement lui infpira la curiofité de

voyager en Italie, mais voulut lui en procurer

la commodité & les moyens ; il failit l'occafion

de le préfenter à M. Muller , homme riche &
plein de goût ,

qui étoit prêt à partir pour Rome,
La complaifance de M. Muller , en fe char^

feant de ce jeune homme , qui étoit fort aima-

ie , devint bientôt une eflime tendre ; non-feu-

lement il le défraya , mais il l'aida de fes con-

feils , & lui communiqua les connoiiiknces &. le

goût qu'il avoit lui-même pour fon Art. Aidé
de
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de Tes fecours , rien n'échappa à Werrier de ce

qui méritoit fon attention , (5v il eut tout le temps
«Se toute la commodité d'en profiter. Dans ce pays

oîi chaque lieu, chaque inllant préfentent de nou-

veau jf modèles , Werner ne fut pas un moment
oifif ; il deffina , il copia avec une telle faci-

lité 6c une fi grande promptitude
,
qu'il étonna

par la quantité de Delfeins & de Tableaux qu'il

fit en fi peu de temps. Il travailla quelques Ou-
vrages à frefque ; mais la néceflité où l'on eft

de les terminer très-vite , & le goût décidé qu'il

avoit pour le beau fini, le dégoûtèrent de cette

manière de peindre. Il quitta la frefque ôz l'huile

pour fe livrer tout entier à la Miniature; &: par

le degré où il la porta , il fut depuis aile de
connoître qu'il avoit fuivi , en la préférant , fon

inclination 6c fon véritable talent.

S'il réuiîît à parfaitement traiter le Portrait

,

il traita également bien l'Hirioire ; & on fçait à

quel point il efl difficile de conferver, dans un
fi petit efpace , la dégradation des Plans , la

proportion des Figures , l'expreflion vive des

Paiïions , 6c tout l'effet d'un grand Tableau,

La recherche que firent de ces morceaux les

Connoilfeurs 6c les Curieux , l'eftime des Ita-

liens , furent une preuve convainquante du mé-
rite de fes Ouvrages.

La réputation de l'ArtiHe s'étendir jufqu'à

Paris, déjà le rendez-vous des Arts ; 6c l'honneur

que fit à Wermr le Prince de fUnivers , qui

avoit le plus de goût ( Louis le Grand ) de l'ap-

peller à fa Cour , acheva fa célcbricé. Il ne fal-

îoit pas moins qu'un ordre fi g-orieux, 6c qu'an

pays auifi renommé que la France ,
pour dé-

dommager
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, 5
, dommnger Wernef- de la peiné qu'il a eue à quit-

ter Rome.
Arrivé à Verfailles , il fit plufieUrs Portraits

du Roi , & tous ceux de la Cour. Ce n'étoit en-

core qu'une des preuves frappantes d'un talent

qui nefl pas très-rare, celui de faire relTembler ;

il le rendoit fupérieur par celui de parfaite-

ment peindre. 11 montra fon efprit par des Su-

jets allégoriques , bien compofés, & à la louan-

ge de Louis XIV.
Entre plufieurs amis , tous fçavants ou grands

Artiflcs , avec lefquels il s'étoit lié , il le fut plus

intimement avec Qtiinaut ; il fit pour lui quan-

tité de jolis Tableaux , dont voici quelques Su-

jets principaux : Les Mufes fur le Parnaife ; des

traits de la Mythologie concernant Pallas, Ju-

non , Diane , Flore ; la mort de Didon ; Arthé-

mife avalant les cendres de fon mari ; les reftes

du Colifée ; les Monflres que vainquit Cad-
înus, &c.

Infatigable dans le travail , Werner en fuc

fouvent récompenfé par la préfence du Roi

,

qui prenoit plaifir à voir fes compofitions in-

génieufes , & le foin qu'il fe donnoit de lés bien

rendre. Louis XIV. voulut fe l'attacher com-
me tant d'autres Etrangers qui , attirés par les

libéralités de ce grand Prince , «Se retenus par

fes bontés , contribuoient à orner la France.

Les uns prétendent que Werner céda à fon

amour invincible de la Patrie , qui efl fi puif-

fant fur la plupart des hommes , 6c que pour
retourner dans fon pays , il refufa les avantages

de l'honneur & de la fortune que lui offroit un
JRoi magnifique , dans la Cour la plus brillante

;

d'autres

\
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d'autres croyent que ce furent la jaloufie & les

intrigues de le Brun , premier Peintre du Roi ,
^'^'

qui obligèrent Wnmr à fortir de France. Quel- --^^

qu'envieux que Ton fuppole le Brun, les talents de
ces deux Peintres étoient d'un genre fi différent ,

qu'on ne peut guère fe prêter à croire que h
Brun ait pu en concevoir de l'ombrage. Werner
avoit beau exceller dans fes petits Ouvrages ,

& y mettre la finelfe de l'allégorie , les rendre

précieux par un beau fini ; tous ces mérites ap-
prochent-ils de ce feu poétique qui fait admi-
rer les riches & grandes compofitions de le Brun ?

11 y avoit entr'eux l'inégalité qu'il y aura tou-

jours entre la délicateife de l'efprit, & lafubli-

mité du génie.

Werner alla s'établir en Allemagne , il époufa à
Aufbourgeni 667, MademoifelleSuzanneyI/fyfr.

Il travailla d'abord pour l'Archiduchefie de Ba-

vière ; il lit pour cette Princeflé fept Tableaux
tirés de la vie de la Vierge , qui lui furent payés

700 ducats. iMalgré la quantité prodigieufe de
Portraits qu'il ne put fe difpenfer de faire , il

trouva le temps de fe livrer quelquefois à fon

Ouvrage de prédileâiion , à ces jolis petits Ta-
bleaux d'imagination, & ils lui furent toujours

payés le prix qu'il y voulut alfigner.

Il ne put fe défendre de céder aux infiances

de la Cour d'Infpruck ; il y fit le Portrait de
l'Archiduchefie

,
qui fut envoyé à l'Empereur î

cet Ouvrage lui valut récompenfe & honneur ,

une fomme confidérable , une Médaille Sz une
Chaîne d'or*

Vers ce temps il fe remit à peindre à l'huile

qu'il avoit abandonnée, &, il réuifit fi parfaite-

Tome m, E ment.
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. ment , que ce morceau mérita d'être placé dans
^^'

le riche Cabinet de l'Elefteur de Bavière qui le
""'— demanda. Ce grand Tableau repréfentoit Thé-

tis dans fon char fur la mer , & l'Amour en l'air

qui le précédoit. Cette facilité heureufe à palTer

delà Miniature à l'huile, prouve que qui pofié-

de le fond de fon Art , le fçait mettre en œu-
vre de toutes les manières.

L'inquiétude d'efprit naturelle à cet Artifle

lui fit encore quitter la confidération très-lucra-

tive qu'il s'étoit attirée dans les Cours d'Alle-

magne. Pour revoir fa Patrie , il partit d'Auf-

bourg en 1682 , & revint à Berne avec fa fa-

mille ; mais il eut bientôt lieu de s'en repentir ,

l'indifférence &: la froide réception de fes com-
patriotes lui firent fentir vivement la folie de

îbn retour. Plus de loifir & de tranquillité pour
fe livrer à fon Art chéri , furent fon feul dédom-
magement. Il fe préfenta cependant une occa-

fion de faire connoître ce qu'il valoir , & il la

faifit. Il peignit pour l'Hôtel de Ville un grand
Tableau , où il rendit de la façon la plus ingc-

nieufe l'union riécefî'aire de la Juftice avec la

Prudence.

Son peu d'occupation lui laifTa bientôt beau-

coup de temps ; il n'en vouloit point perdre,

& il ne crut pouvoir mieux l'employer
, par re-

connoiffance pour la Peinture, que de lui for-

ïner des Elevés. Il établit dans fa maifon une
Ecole , où il rafTembla des jeunes gens & des

gens de goût. André Morell, Antiquaire célè-

bre , fut le feul des citoyens de Berne qui cher-

cha à diftraire Werner de fa mélancolie. Cet

ami fentoic trop qu'elle étoit caufée par le des-

ceuvremenc



Tlarnanâsy Allemands & HollandoU. €y .

ceuvremenc & la Iblitude , pour ne pas faifir ^^
loccafion qui fe préfenta de l'en tirer* ^^'^

Frédéric III. Eledeur de Brandebourg , & pre*

jnier Roi de Prufle, à la foUicitation d'^«^/<y?/a

Terx<>ejîe?i , fon premier Peintre , établit une Aca-
démie de Peinture & d'Architedure ; Se Ter-

Veflen , parce que lui-même étoit furchargé d'Ou-

vrages , en fit nommer Profefleur Werner. Dan»
kelman , premier Miniflre de Prufle , à qui Wer-
ner avoir été recommandé par le célèbre Span-
heim , lui en expédia fur le champ la Patente , (bus

le titre de Diredeur perpétuel de cette naiflante

Ecole , avec une penfion de 1 400 Rixdaelers.

Werner partit fur le champ , & tranfporta fa

famille à Berlin : c'étoit en 1696. Il forma cette

Académie fur le plan de l'Académie Royale de
Peinture de Paris ; mais quelque-temps après ,

quand cet établiflement commençoit à profpé-

rer , la difgrace du premier Miniftre occafion-

na celle de Werner fon protégé , dont la pen-

fion & la place de Direéleur furent fu primées.

Les Artifles du pays , jaloux qu'un Etranger fûc

à leur tête, firent entendre au nouveau Minif-

tre , le Préfident Kolb de Wurtemberg , que Wer^
ner n'en étoit pas digne. Cette direélion devint

annuelle & alternative entr'eux, & l'Académiie,

à peine élevée , tomba bientôt : ce ne fut que
lorfque Terxoejien en fut uniquement chargé ,

qu'elle acquit une confiflance durable & un nou-
veau luflre.

Werner eut de quoi fe confoler un peu de ce

fâcheux événement , par une augmentation de
bien que lui procura une fucceflion à Munich ;

il y envoya fon fils Jofeph Werner la recueillir

,

Ez Sç
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^ & fe retira dans fa Patrie , où il mourut en
1637. ' ' j^ 1710, âge de 73 ans.

L'eiprit changeant de Werner , l'imprudence

qu'il eut de ne pouvoir fe fixer dans les lieux

qui lui offroient fortune & diflindion , un peu

de hauteur dans le caraftere qui lui faifoit peu

ménager fes Confrères , contribuèrent aux trou-

bles & aux difgraces de fa vie ; ee furent fes

torts , mais qui n'abfcurciiîènt point aux yeux

jufles fon efprit & fon talent. Il a lailfé des preu-

ves du premier par fes comportions ; & du fé-

cond par la manière de les mettre en œuvre.

Ses Ouvrages à l'huile font peu nombreux.

M. Fuejly , Peintre habile, qui nous a donné

cette vie , aflure que le plus beau Tableau à

l'huile de Wtrner , efl à Bafle, dans la collec-

tion de M. Jean Lucas Hojfman : il repréfente

Adam & Eve dans le Paradis Terrefire ; le

delTein en ell corred 6c la couleur très-natu-

relle.

La famille de Grafenrîette conferve aufîi plu-

fieurs de fes Ouvrages , tant à l'huile qu'en mi-
niature : c'eft dans ce dernier genre qu'il a mé-
rité une des premières places parmi les Artifles.

THÉODORE ROOS^
ÈLEFE D'ADRIEN- DE B I E.

'
f É ^ Héodore Roos, frère de Jean-Henrl

1638. ^ Roos y naquit à Wezel au mois de Septem-
'—— bre 1638. Deux mois de deffein dans l'Ecole

à'Adrien de £te ^ lui parurent fuffire pour com-
mencer
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'iftiencer à peindre. Deux ans après il retourna j/,o
chez fon père , où il rencontra fon frère qui avoit

^

de la réputation ; il profita de fes avis , & ils

travaillèrent enfemble. Quelques Portraits de
leurs mains portés à la Cour de HelTe

, y firent

fortune , & le Landgrave engagea les frères

^oos à fe rendre auprès de lui. Ils y furent em-

J^loyés à de grands Ouvrages , & y peignirenc

beaucoup de Portraits pendant les trois années

qu'ils y demeurèrent.

Théodore fut à Manheim, lorfqu'il vit fon frè-

re en 1657 parvenu à un établifiement avan-
tageux , il voulut eiTayer de voler de fes pro-
pres ailes, & il y réulfit. Il débuta dans cette

Cour par un grand Tableau , où il avoit repré^

fente les Officiers en chef de trois Régiments
de la Milice Bourgeoife. On le voit encore dans

la Salle du Confeil. L'Electeur Palatin trouva

ces Portraits fi relTemblants ,
qu'il combla d'élo-

ges l'Artifte ; il lui fit donner des préfents & le

choifit pour peindre le Duc d'Orléans & la

Princeiïe Palatine , qui venoient d'être mariés

enfemble. Roos fe furpaifa, il fut richement ré-

compenfé & gratifié d'une Chaîne & d'une Mé-
daille d'or

,
qui portoit l'empreinte du Duc &

de la DuchelTe d'Orléans.

Les Cours de Birkenfeld , de Bade , de Ha-
nau & de Naifau , chargèrent notre Artilte de

plufieurs Ouvrages ; le Duc de Wirtemberg lui

commanda huit grand.s Tableaux , dont tous les

fujets étoient pris d;ins l'Hiiloire. Ces beaux

Ouvrages lui valurent le titre de premier Pein^

tre de chaque Cour.

On ne fçait par quel \\^.zz.i<iThi'oàore fe trouva

E 3 }^
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^,g à Strasbourg , lorfque les François en firent la
^ conquête. Cette Nation . qui n'a jamais fait la

guerre aux Arts , donna des marques fenfibles

de fon eflime à notre Peintre ; on le traita avec

diflindion , il eut des Sauve-gardes , & il fut

exempt de logement de Gens de guerre , & de
toute autre contribution. Les plus grands Sei-

gneurs le vifiterent ; il en avoit peint plufieurs,

& ceux qui n'avoient pas de fes Ouvrages , s'em-

preflbrent d'en obtenir. Il acquit
,
par Tes talents,

une grande fortune , & la réputation plus flat-

teufe d'un Artifte célèbre : on ignore le lieu &
l'année de fa mort.

Ce Peintre avoit une manière facile & large

,

fa couleur efl vigoureufe. S'il avoit vécu quel-

que-temps à Piome , il auroit peut-être fur-

paifé ceux de fon fiecle ; mais il n'étoit pas aufîi

bon D^-ffinateur que grand Colorifte : on en peut

attribuer la caufe au peu de temps qu'il em-
ploya au Deffein. Il n'efl que trop ordinaire aux

jeunes Artifles, & fur-tout ceux qui ont du gé-

nie , de s'impatienter des Eléments. Eblouis par

l'éclat de la Peinture , l'étude pénible du Deflein

leur paroît minutieufe & ennuyeufc. Ses compo-
iitions font pleines de génie. Il étoit fort eilimé

en Allemagne , où font prefque tous fes Ou-
vrages , fur-tout pour les Portraits qu'il faifoîc

parfaitement reilemblants.

GUILLAUME
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GUILLAUME DE HEUS,
ÉLErE DE JEAN BOTH.

E H EUS naquit à Utrecht. Il alla debon^

ne heure en Italie pour y étudier la Pein-

ture. Jean Both , fut fon Maître, & ce fut lui

qui lui apprit à voir la nature , & à la repréfen-

ter 11 agréablement. Son Elevé réuffit dans la

manière ; fes Tableaux furent recherchés Se ven-
dus cher , ce qui le détermina à refier long-temps

à Rome , pour y finir le grand nombre d'ouvra-

ges qu'il avoit entrepris ; il revint cependant
iinir fes jours à Utrecht , où il a vécu fort âgé.

Ses Tableaux font d'une très-bonne couleur.

Il peignoit prefque toutes fes vues d'après natu-

re
, ( bonne & excellente méthode ) aulfi l'oi)

rcconnoît bien fes Tableaux : ce font des vues
du Rhin , ou autres prefque toujours frappan--»

tes. Il fçut choifir les endroits où les oppositions

fe trouvoient comme placées exprès ; il ornoit fes

Payfages de jolies Figures , de Chafles , de
Fêtes ou de Moiifons. Ses Tableaux font plus

communs en Italie que par-tout ailleurs. Voici
les plus connus.

On voit chez l'Eleâieur Palatin
, quatre jolis

Payfages , avec figures & animaux.

Chez M. Fagel, à la Haye , un Payfage repré^

fentant une vue du Rhin.

Chez M. Verfchuttring , un Payfage aVec des

ChalTeurs à cheval : un autre Payfage près d'une

chute d'eau ; des Bergers y conduilent leurs trou^

peaux. E 4. ADRIEN
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ADRIEN
VANDEN VELDE,

ÉLEVÉ
DE JEAN WINANTS.

ELON Jes Auteurs Hollan-

dois, Fanàen Vdàz compolbic

des Tableaux . avant même que

d avoir eu des Maîtres. 11 força,

p )ur ainfi dire , fon Père à le

faire Peintre ; car comment

contrarier la vocation d'un Enfant qui, malgré

les menaces, a toujours le Charbon à la main ,

&. barbouille de la cave au grenier , tes murail-

le?
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les d'une Maifon. Non-feulement cette fureuv

de griifonner indiquoit un penchant bien déci-

dé ; mais ce qu'il y a de fingulier , c'efl que fon

acharnement à tracer les mêmes objets , mon-
troit à n'en pas douter, le genre dans lequel il

excelleroit. 11 deffinoit déjà avec goût, 6c par
préférence des Chèvres , des Moutons, des

Vaches , &c. Wynants en fut étonné ; il le prie

dans fon école, bien fur de fon fuccès : de fi

rares difpofitions ne font guère trompeufes.

La Femme de Wynann fut encore plus hardie

dans fes conjedures , & voyant tous les delTeins

de Vanàen Fclde , elle dit à fon mari : Vous
croyez avoir un Ecolier , ce fera votre Maître ;

la fuite a vérifié fa prédidion.

Wynants étoit un des meilleurs Payfagifles

d'Hollande ; il joignoit à ce talent une bonne
foi que la crainte de former un Rival n'admec

guère. Il ne cacha rien de fon Art à fon Elevé ;

il lui révéla fon grand fecret ; c'étoit d'imiter en

tout la nature. Le jeune Artiile en profita , &
ne s'en départit jamais. H n'y eut point de jour ,

depuis
,
qu'il n'allât dans la Campagne pein-

dre ou delTiner des Vues , des Nuages , des

Arbres , des Animaux , &:c. Les idées les plus

heureufes du plus beau génie , n'ont jamais la

variété , l'abondance ni la vérité de ces richef-

fes qu'étale à nos yeux une belle fituation.

Les progrès que fit Vanàen VelAe , par cette

route fi abrégée ôc fi fûre , lui faifoient fentir

de plus en plus les obligations qu'il avoit à

WynAnn , de la lui avoir indiquée, & le mirent

bientôt à portée de s'en acquitter. 11 avoit remar-

(jué avec autant d'étanuemer^t que de peine ,

que
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que fon Maître étoit réduit à avoir recours a"

Wouvjermam pour orner fes Payfages de figures.

Il eiî'aya d'en faire ; fa reconnoilTance & Ion

application rendirent fes tentatives fi heureufes

,

que Wynants n'eut plus befoin de s'adreifer à

d'autres qu'à lui. Vanàen Velàe rendit ce même
fervice à Vanàer Heiden , à Hebbema , 6c à Mou-
cheron , 6cc.

Vanàen Felde ôc Wynants , fe féparerenc

également obligés l'un à l'autre ; mais on ne

s'attendoit pas qu'un Payfagifle , en fortant de

l'attelier d'un Peintre de même genre , palferoin

tout de fuite à des Tableaux d'Hiftoire, & pein-

droit pour une des Eglifes Romaine d'Amf-
terdam , une Defcente de Croix , Tableau d'Au-
tel eflimé. Il traita fans interruption, & avec

iliccès
,
plufieurs autres Sujets tirés de la Paffion

de Notre-Seigneur. On juge par ces compofi-

tions
, que s'il s'étoit livré à l'Hifloire , il y auroic

excellé , comme il a fait dans le Payfage. Des
talents Ci décidés ,

joints à des moeurs , & aux
qualités aimables de la fociété , ne firent qu'aug-

menter les regrets de fa mort prématurée. On
le perdit le 21 Janvier 1^72., à peine âgé de

3 3 ans. Nous parlerons dans la fuite de cet Ou-
vrage, de Thierry van Bergen^ fon meilleur Elevé.

. Le mérite des Payfages de yanden f^elde ,

confifle en une couleur excellente, en une ex-

prefTion vive qui rend toujours certains effets

auffi frappans quefmguliers , <Sc ingénieufemenc

faifis dans la Nature. Ses Ciels pétillants , brillent

à travers les arbres ; fi touche eft franche , &
termine les formes avec fineffe ; fon feuille ell

pointu , & d'un grand travail.

Il
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Il régne un flou & une chaleur rare dans tous

fes Tableaux , & c'eft peut-être dans cette par-

tie qu'il n'a point été TurpalTé. Ses figures Ibnc

bien deffinées ; il n'y a rien à defirer pour la

corredion de fes chevaux , des chèvres & des

moutons ; ils font coloriés avec beaucoup de
vérité ; ils répandent de la gaieté, du mouve-
ment & de la vie dans tout ce que nous avons

de lui. Des Ouvrages d'un fi beau fini & fi nom-
breux, font juger, par le peu qu'il a vécu, derafîi7

duité & de la facilité avec lefquelles il travailloit»

On voit à Paris, chez M. de Julienne, qua-

tre Payfages , avec des animaux.

Chez M. le Marquis de Voyer , des petites

vaches, & un fond de Payfage.

Chez M. Blondel de Gagnl , un Tableau
capital , Payfage avec des figures & des ani-

maux ; & un autre Payfage , avec figures.

A DuflTeldorp , chez l'Eledeur Palatin , un
Payfage , avec des figures & des animaux : un
autre Payfage ; on y voit des bergers & des ber-

gères qui mènent paître leurs troupeaux ;

Tableau précieux & agréable.

Chez le Comte de Wajfenaer , à la Haye ; deux
jolis Payfages , avec des figures , des vaches

6c des moutons.

Chez M . van SlîngeUndt, Confeiller à la Haye ;

plufieurs animaux dans un Payfage.

Chez M. Fagel,Vin Payfage , un autre de Va7î-

der Heyden & de Vanden Velde.

Chez M. le Larmier , huit beaux Tableaux,

dont un Payfage avec des mafures (S; des ani-

maux différents ; un autre Payfage , avec des

animaux , & Uii jeune homme qui pafle un
ruif-
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jC-^q. ï'uifleaù
; un autre Paylage avec des ^gmet

& des vaches couchées parmi d'autres ani-

maux ; un Payfage dans lequel on voit deux

figures & plufieurs animaux ; une Chaile ; un
autre Payfage fort étendu , avec figures & ani-

jnaux , <Sc un autre fort clair avec figures, &c.

Chez M. van Héteren , une femme achevai,

6c un homme monté fur une bourrique ;
quel-

ques autres figures conduifent des animaux
dans un Payfage.
' Chez M. Halfwapnaar , une Place de Rome,
dans laquelle eft une foule de peuples , & des

animaux de toutes efpéces ; c'eft un Marché.
Chez M. d'AcoJla , un beau Payfage avec

des ligures & des animaux.
5^ Chez M. F'erfcbuHring , un Tableau repréfen-

tant un homme qui conduit avec fon chien des

bœufs dans un Payfage fort étendu ; & un autre

Fayfage , avec figures & animaux.

Chez M. van Br'emm , trois Tableaux avec

figures & animaux ; le Payfage efl de Wjnmts,
ion Maître.

A Amfterdam, chez M. Braamk'-tnîp , cinq

Tableaux , dont les figures font de randcn
F'elde , & les fonds de Vander Heyden ; un autre

d'une femme , on y voit figures 6c animaux ; un
ftUtre où font des mafures 6c un payfage ( l'été )

il y a beaucup de figures; un autre ell un hiver

avGC des figures ; 6c un autre du même fujct.

Chez M. Lhnder de Neuville. Jacob qui quitte

Laban ; Tableau capital , il y a plus de cent

animaux.

Chez M. Luhbelîng, des bergers qui condui-

fent differens animaux : 6c un autre Paylage

d'animaux. Chez
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Chez M. ^îVre«5 , deux beaux Paylages, avec

des figures & des animaux.

A Koterdam, chez M. Leers, trois Payfa-

ges orrîés de figures.

Chez M. Bijfchop , trois Payfages avec des

figures <Sç des aaijtnaux.

GASPARÎ)



GASPARD
NETSCHER.

AQUIT àHeydelbergeni639;
il étoit fils de Jean Netfcher , Scul-

pteur
, qu'un enchaînement mal-

heureux de circonllances rédui-

fit prefque continuellement , à

errer de Ville en Ville , pour évi-

ter les calamités de la Guerre. Après fa mort

,

fa Famille fe trouva encore dans cette fâcheufe

Situation ; fa Veuve , obligée de quitter Hei-

delberg avec quatre enfants , Ôc de fe retirer

dans un Château fortifié , eut la douleur de

voir deux de fes fils mourir de faîm dans ks
bras ; mais cette horrible perte ne fit que re-

doubler
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cJoubler fa tendrefie pour ce qui lui refloît d'en-
^

fanus. Elle eut l'adrclFe & le courage de le fauver
^*

avec la petite tille & fon fils GaTpard qui n'a-

voit que deux ans ; une nuit obfcure la déroba

à la fiimine <Sc aux yeux des ennemis, dont le

Château étoit environné. Après bien des crain-

tes & des fatigues , elle arriva à Arnheim , où
elle rie trouva de fecours que dans la charité

de quelques perfonnes.

La figure aimable de tlotre petit Netfcher,

toucha le Médecin Tnlkkens qui étoit fort riche;

l'efprit qu'il lui découvrit , l'attacha fi fort à cet

enfant , qu'il l'adopta pour fori fils. Il n'en efpé-^

roit pas moins que de le rendre capable un jour

de le remplacer. Il lui donna les meilleurs Maî-
tres ; les progrès rapides que fit Netfcher , dans

les éléments delà langue latine, juflifioient les

vues favorables que le Médecin avoit fur lui ;

mais bientôt fon attachement opiniâtre au def-

fein, malgré les défenfes réitérées qu'on lui fai-

jbit , de perdre ainfi fon temps , décela fon génie

pour cet Art, &: prouva qu'il étoit plus né

pour imiter les objets, que pour apprendre les

langues & la médecine.

Ce penchant fi différent de celui que Tulle-

kens eut voulu lui infpirer , n'altéra point les

fentiments tendres qu'il avoit conçus pour le ]eM--

ne Netfcher , plus né pour être Peintre que pour

être Médecin ; il auroit cru faire une injuHice

que de s'oppofer à une inclination aulTi décidée.

Dès qu'il l'eut afifez éprouvé ,
pour s'en alîii-

rer, il le plaça chez Kofter, dont un des talents

principaux étoit de peindre des Oifeaux oc du

Gibier. Netfcher fut admis dans cette Ecole , à

. la
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la recommandation d'un Parent de Terhtiygh;

î " 3 9 • Bourguemeftre de Deventer ; la douceur & 1 ha-'
"*—-i-^ bileté du Maître redoubla l'ardeur de AV//cWî

il furpafla bientôt fes compagnons , & bientôe

Xojier lui-mcme n'eut plus de leçons à lui don-

ner. L'Elevé réuflit fur-tout dans l'imitation des

Draperies , des Etoffes de foie.

Au fortir de cette Ecole , Netfcher travailla

quelque-tems pour les Marchands de Tableaux;

mais fentant qu'il étoit leur dupe , 6c par le

peu qu'il recevoir de fes Ouvrages , & parce que

cette fervitude rétrécilfoit fon génie , il réfolut

de paiTer en Italie : il s'embarqua dans un Vaif-

feau qui alloit à Bordeaux ; il y lia connoilTan-

ce avec un Liégeois , nommé Godyn ; fa iille lui

plut, il l'époufa en 1659 , & au lieu, de pai-

ferles Alpes, il s'établit dans cette Ville. Il y a

apparence qu'il y fût refté , fi les Proteflants ,

de la Religion defquels il étoit , n'y euflent pas

été inquiétés ; fon départ n'en fut retardé que
par les couches de fa femme qui lui donna
un fils. Il retourna en Hollande , & fixa fon

féjour à la Haye : il s'y attacha d'abord à com-
pofer des petits fujets qui furent fort recher^^

chés, mais toujours trop peu payés pour le

temps qu'il y employoit. Le befoin de fubvenir

à une famille de jour en jour plus nombreu-
fe , lui fit préférer un genre qui efl plus prompt
& plus lucratif; il fe mit à faire le Portrait , &
il eut bientôt à peindre tous les Ambafladeurs
èa les Princes Etrangers , dont la Haye eft le

rendez-vous.

M. Temple , chargé alors des affaires d'Angle-

terre, fit à notre Article des propofitions de la

part
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part de Charles II. fon Maître, pour l'enga- ^^

eer à s'établir à Londres. La mauvaife fancé ^ ^ ",'

de Netfcher j
jointe peut-être a l'amour de fa ~*

Patrie, les lui fit toutes refuref ; &: la première

de fes excufes n'ctoit que trop bonne
, puifque

Netfcher fut réduit bientôt à garder le lit : il a

même peint plufieurs Portraits dans cette in-

comm.ode fituation.

Dès fa jeiînelfe il avoit été attaqué de la

gravelle : fa vie réglée n'avoit pu le guérir d'une

maladie fi cruelle ; la goûte dont il fut fort tour-

menté , acheva de l'accabler ; il mourut à la

Haye, le 15 Janvier 1684, âgé feulement de

45 ans. Il lailTa après lui fa Veuve & neuf En-
fants , dont deux, Théodore & Conflantin , furent

Peintres ; j'en ferai mention. Sa fucceffioil

montoit à près de 83 mille florins. Sa Veuve
époufa un Maître en fait d'armes, qui la ren-

dit malheureuf^.

Netfcher peignoit dans le genre dé Kbfter fon

Maître , & de Mieris. Il a fort bien traité quel-

ques fujets de l'Hiftoire Romaine & de la Fable;

c'étoit le gerîre qu'il aimoit le mieux ; il ne s'at-

tacha à celui du Portrait que pour gagner plus

de bien : encore la plupart font hilloriés ou
enrichis de quelques hgures épifodiques

,
qui

aident à faire d'un fujet froid Une compofition

agréable & riche. Il avoit un meilleur goûc

de deilein que fon Maître , & plus de génie;

fa touche efl moëlleufe & fondue , fa couleur

naturelle & dorée : il a furpafle les Peintres de

fon pays dans l'imitation des étoffes, Sz fur-tout

du fatin blanc ; il en a fi bien rendu le luifant &
ies tons argentins

, qu'on croit les toucher , &
Terne UL F qu'oa
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1620 4^0'^ ^^ furpris de l'illufion ; fes figures ontuft

%«»•». air fimple , fouvent de la grâce, & toujours une
exprefîlon naturelle ; ce qui environne l'objet

principal de fes Tableaux , efl très-fini , & faic

avec le plus grand foin. Il peignoit très-bieiî

les Animaux , les Fruits 6c les Fleurs : il y en a

dans prefque tous fes Tableaux. Il ne peignoic

guère que des figures diflinguées , ee qui

donna à tout ce qu'il a fait , une certaine élé-

vation ; fes draperies font jettées en plis larges.

Comme la Nature fut toujours fon modèle, il

n'a jamais l'air maniéré ; on trouve par-tout du
goût & un beau choix. Quoique Netfcher pei-

gnit ordinairement en petit , il a fait quelques

Portraits en grand ,
qui ne font pas fans mérite ,

mais ils font inférieurs à ceux d'une moindre
grandeur ; en général ^qs ouvrages ont le méri-

te d'une grande intelligence du clair obfcur.

Voici une partie de ceux que nous connoif*.

fons de ce grand Maître.

On en voit deux dans la fameufe colleftion

du Roy de France; le premier eft un Muficien,

qui montre à une Dame à jouer de la Bafle de
Viole ; le fécond , un Muficien qui joue du
Luth.

Chez M. le Duc d'Orléans , le Portrait de
Netfcher , peint par lui-même ; le fond du Ta-
bleau eft un fallon en arcade : une femme qui

montre à lire à une jeune fille ; à côté d'elle eil

un petit garçon : Sara qui préfente Agar à Abra-
ham ; on y voit une table couverte d'un riche

tapis , avec un bafiinet , une aiguière ; le fond

eft un Payfage; une jeune fille richement vêtue

avec une Vielle, dans un appartement , regar-

de



PUmandst Allemands & HolUnâoU, §3 ^
dé un jeune garçon ; derrière lui efl un petit f
enfant ; le fond efl un Payfage : deux enfants ^ ^^°

qui fe jouent avec un oifeau, dans un Payfa-
ge ; l'amour à côté dé Vénus fur un piédeflal

orné de bas-reliefs ; au bas font trois femmes
à genoux ; le fond efl un Payfage.

Chez M. l'Empereur, à Paris, une petite fem*
me qui tricote des bas : peint en 1 666.

Chez M. de Julienne , une mère qui nlontrÊ

à lire à fes enfants ; & une petite Dentellière.

Chez M . le Marquis de F'oyer , deux Tableaux J

î'un repréfente une femme qui tient fa mon-
tre ; l'autre uri enfant qui fait des bouteilles de
iavon.

Chez feu M. le Marquis de Lajfai t le Por-
trait de Netfcher , par lui-même.

Chez M. Blondel de Gagny ^ une jeurîé fille

qui fe nettoie les dents.

Chez M. le Comte de Vents, le Portrait di4

Peintre , ceux de fa femme & de fes deux filles %

& le plus beau qu'il y ait peut-être de lui ei*

France , eft une Cléopâtre piquée par l'afpic 5

dans le fond efl une Suivante en pleurs , qui ca-

che fon vifage de douleur ; c'efl une belle & riche

compofition où tout efl également précieux ,

belle tête , belles mains , étoffé de fatin bien ren-

due, fruits & meubles, tout y efl fini, <Sc d'un

bel accord.

A la Haye, chez M. VAn SUngelandt , Rece-

veur général de la Hollande , Netfcher » fa fem-

Sue & une autre figure.

Chez M. Fagel , Vertumne & Pomone ; un
Portrait de femme à l'Italienne.

Chez M, U Lormhr^ le Portrait d'une Prin-

F A c^fTe
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^' x^ celfe d'Orange, Reine d'Angleterre ; un Seigneuf

^
^^' qui fait voir une Médaille d'or à deux Dames ;

^"^
l'une habillée en fatin blanc ell aflîie ; l'autre avec

une efpece de mantelet de velours doublé de
peau , efl debout -, une Nymphe nue & endor-

mie furprife par un Satyre ; deux enfants fai-

sant des boules de favon.

Chez M. van Hheren, une femme très-jolie

habille ou coeffe deux enfants ; une fervante

apporte de l'eau dans une aiguière ; on y voit

un chat ; le fond efl un bel appartement bien

meublé.

Chez M. Halfwasfenaar :, deux Portraits de
femmes en pied dans un petit Tableau , avec un
ehien ; le fond efl un jardin.

Chez M. <^'^r<7^^, deux enfants qui font des

boules de favon ; une petite couturière.

Chez M. Verfchuurlng , une jeune femme à fa

toilette , 6c un enfant qui fe mire dans fon miroir.

Chez M. va?iBrémen , la femme de JVetfcher;

qui donne à tetter à fon fils aîné ; le Portrait

de Marie Stuart.

Chez M. Lubbelw/.,3.Am.ûjsràdLm, une belle

femme dans fon appartement bien décoré : au-

tre Tableau de même.
Chez M. Bijfchop à Roterdam , une Dame

donnant à manger à un perroquet
;
près d'elle

efl un jeune cavalier. Tableau richement orné.

A DulTeldorf , chez l'Eledeur Palatin , un
berger & une bergère dans un Payfage ; deux

hommes 6c deux femmes qui font de la mufi-

que ; une petite fille qui fe joue avec un per-

roquet , 6cc.

JEAN
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JEAN
RUDOLF WERDMULLER.

A Tdim'ûle de WcrdmuHer ed très-
"~^

diftingée dans les Arts & dans les ^ ^^'

Sciences; beaucoup fe font illuflrés

dans la Peinture ; d'autres ont pro-

tégé les Artifles. Du nombre de
ces derniers eu. Georges WerÂmul»

1er , feld-Capîtame , Colonel des Ingénieurs de
l'Eiedeur Palatin , Colonel au Service de la

République de Venife ; enfin nommé Général
d'Artillerie par fes compatriotes , chez lefquels

il fe fixa dans la Ville de Zurich , il en fortifia

l'enceinte , & inventa une machine hydraulique ,

qui porte les eaux à 1 1
5

pieds de hauteur , de-

puis la rivière de Limât jufou'au Linàm Hof,
F 3 II
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r II inventa aufll une Pompe pour les incendies ^
^°'

qui donnoit de l'eau à 80 pieds de hauteur, &
' plufieurs autres machines hydrauliques , &c. Ce

bon Officier partageoit fes études entre la Pein-

ture & les Sciences ; il s'étoit fait conftruire une

galerie , dans laquelle il avoir amaffé les Ou-
vrages des plus habiles Peintres anciens & mo-
dernes. Il ne fe borna pas à acheter des Ta-
bleaux ; il devint le Père & le Protedeur des

Artifles : ce fut lui qui fixa long-temps , avec

une bonne penfion , le célèbre Jean IJakaert

,

Payfagifte Hollandois. La Ville de Zurich con-

fcrve avec le plus grand foin les Ouvrages de

ce Maître.

C'efl de ce Général d'Artillerie , éc d'Anne

Werdmuller ( de la même famille
)
que naquit

en 1639 , dans la Ville de Zurich, Jean Rudolf

Werdmuller. 11 fut, avec fon frère aîné, confié

aux meilleurs Maîtres : ils convinrent tous qu'ex*

çepté le Deilein , les autres exercices ne tou-

çhoient pas alTez leur Elevé pour qu'il s'y ap-

pliquât, Son père ne balança pas un infiant à
cultiver fon goût; oc pour le mettre à profit,

lui mit fous les yeux une collcdion de DefTeins

& d'Eflampes ; il lui parla fouvent de la nécelîi-

té de deffinef , & fut lui-même fon Maître pen-

dant trois ans : il le fit aufli effayer d'après na-

ture. On conferve des Deffeins du jeune Werd-
muller qu'il fit dans ce temps , & qui ne font pas

àméprifer. On confia ce jeune Artille aux inf-

truflions de Conrard Mejer , très-bon Peintre ,

homme d'efprit & d'une grande vertu. Encore
trois ans dans cette j^cole le mirent en état de

fuivre 4a nature & fon génie, 11 copia dans le

Cabinet
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Cabinet defon père , une Suzanne de Paul P^ero- ^ ^

nez^e ; un beau Payfage ; l'Hifloire de Circé , & ^^'

celle de Mercure. On apperçut tant de faci- ""^^

lité dans fes copies ,
que l'on auroit plutôt foup*

fonné qu'il les avoit compofées en imitation

de la manière des Maîtres qu'il ayoic eus en
vue.

Un nombre de Portraits & de Tableaux dç
fruits , beaucoup de Payfages d'après nature ,

dans lefquels il avoit introduit des rochers

,

d.Qs chutes d'eau , des débris d'Architedure
;

tout fut d'abord deffiné fur les lieux. Ces Ta^
bleaux étoient des Vues locales ou d'autres

^
compofées avec des études dont il fit choix ,

& qu'il fçut unir enfemble. Lorfque fon père fut

nommé BMllideW^aedenfchxveil , il y peignit tous

les Sous-Baillis de ce Bailliage ; la vue du Vieux-?

Château, & le Sac de Zurich. Plufieurs de ces

Portraits fe voient encore chez M. le Bailli

Lovater y à Zurich. Il ne négligea, ni l'Archi-^

tedure civile , ni la militaire,

L'envie de voir les Pays-Bas , les Maîtres 6ç

leurs Ouvrages , lui fit demander la permiffion

d'y aller
, qu'il obtint. Francfort l'arrêta pen-»-

dant l'hyver auprès de Aiorell , bon Peintre de
Fleurs. Après la Foire de Pâques , il accom-^

pagna plufieurs Négociants à leur retour à Am-?
flerdam. L'air de ce pays étoit contraire à fa

fanté ; il effuya une maladie qui lui ôta l'ufage

des fens pendant quelques mois : enfin revenu

à une meilleure fanté , il retourna chez fon

père , où il copia un beau Payfage de Claude

le Lorrain ; il modela en terre les Buftes d'ApoU
Ion & de Fallas ; Milon de Crotgne en grand, 6ç

F ^ une
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une Sîrene , jfigure deftinée à une Fontaine pu-
^^39" blique pour jenter Teau en l'air. On nous alFu-

re que ces morceaux étoient d'une grande per-

fedion. Il fit , à l'iipàtation de fon père , une

Pompe pour éteindre les incendies , d'une in-

vention iimple & ingénieufe. Voilà les délafle-

mens ; la Peinture à i huile & en détrempe fai^

foient fon occupation capitale : tout ion efpric

ne fe portoit que vers cet Art.

Ce fut en 1668 qu il fit des efforts pour aller

vifiter les Artiftes & les Arts en France. Sa

maladie en Hollande donna trop d'inquiétude

^ fa famille , on s'oppofa à cette réfolution. On
craignic encore que le Service militaire neut
quelques appas pour lui ,

par le fuccès qu'il

^voit eu, & les applaudilTements que les In-

génieurs lui avoient donnés de fes projets de

fortifications , 6:c. qui avoient été admis & ap-

prouvés. Son tempérament délicat n'étoit nul-

lement propre au Service , 6c il ne paroît pas

qu'il y ait penfé. Ce refus ne fit qu'augmenter

ion envie ; il ne put fuir fa malheureufe deftinée.

Kéfolu de partir , fans dire adjeu à perfonne ,

il voulut profiter du retour de Bernard Werd^
muller , Capitaine au Service de France : mais
ce parent prudent ne voulut point s'y pj'êter ,

il partit. Notre Peintre monta à cheval , fuivi

de fon domefliquc , réfolu d'atteindre fon pa-

rent dans la route. Il le fuivit le lendemain, &
à la veille de l'atteindre, toujours occupé de fon

çvafiori & du chagrin que cela occafionneroit à

lès parents , fon devoir l'emporta fur tout ; il

retourna fur fes pas. Accablé de fommeil vers

Igs oi}zç heures ae nuit , il delçeudic de cheval



£w le fit conduire devant lui par fon domeflir
"""""

que. A l'approche de la rivière de Sihl , qui [en 1^39*

à flotter des bois vers la Ville j Werdmuller en- TZST"

dormi ne penfoit pas être fi près de l'eau : il

vit cependant fon cheval blanc un peu devant

,

au lieu d'enfiler le Pont il prit à côté , & fe

précipita dans l'eau : il appella à fon fecours ,

mais l'obfcurité le fit périr. Cette nouvelle fe

répandit par-tout & affligea fa famille , & tous

ceux qui l'avoient connu. Son Enterrement fuffic

pour montrer à quel point il étoit regretté ;

les Premiers de la Ville , & ceux des environs ,

de tous les Etats , s'empreilérent à lui rendre les

derniers devoirs.

Ceux qui ne l-avoient pas connu , regrettè-

rent dans fa Ville cette mort , parce qu'à celle

du père , qui arriva le 2.^ Oélobre 1678 , on
vit difperfer fon beau Cabinet. La fin tragique

de notre jeune Peintre en 1668 , à l'âge de icf

ans , nous fait voir qu'il auroit été le premier

de fon fiecle , s'il avoir vécu plus long-temps.

Tous fes Ouvrages en différents genres publienc

fon mérite : bon Colorifle , bon Deflînateur ,

il ne lui manquoit qu'une carrière plus longue.

Ce Peintre avoit encore trois frères , Jacques ,

Henri & Conrad , tous Peintres & Architedes.

Le dernier s'efl immortaiifé par f^ défenfe cou-

rageufe dans le Fort Huttm , dont il étoit Com-
mandant,

DOMINIQUE
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DOMINIQUE NOLLET.
1^40. IVT^^^^'^ naquit à Bruges vers Tan 1640,

-t jS^ Se fut reçu dans la Spciété des Peintres de

la même Ville le 19 Juin 1687. Sa réputation

le fit choifir par iVlaximilien Duc de Bavière,

pour Ion premier Peintre , avec une forte pen-

îion. Le Duc de Bavière étoit pour lors Gou-
verneur des Pays-Bas; il fit rechercher dans ce

pays natal de la Peinture à l'huile , les plus beaux

Tableaux qu'il put trouver à vendre , & les ache-

ta, Nollet fut nommé , comme Artifte ôc com-
me ConnoilTeur , Sur-Intendant du Cabinet des

Arts du Prince.

Ce Peintre relia toujours attaché au Service

de Maximilien; il le fuivit même dans fes dif-

graces , & fut avec lui à Paris. Il retourna en

Bavière , lorfque l'Eledeur rentra dans fes Etats ,

& ne le quitta plus. Après la mort de ce Prin-

ce , Nollet retourna à Paris , où il mourut en

Cet Artifte peignoit l'Hifloire , le Payfage

<Bc des Batailles. 11 paraît que ce dernier genre

eft celui où il a le mieux réuffi ; fes Payfages font

très-variés , les arbres fpnc touchés & de fore

bonne couleur ; fes Batailles, fes Campements,
fes Sièges de Villes , {qs Marches d'armées font

traités avec feu & avec une grande vérité. On
ne peut avoir plus de facilité , il femble de près

que quelques-uns de fes Tableaux ne foient qu'à

moitié faits. A peine la toile ou le panneau font-

ils couverts de couleur ; mais à une certaine

difiance
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.

.^

jiiiîance on efl: frappé de l'harmonie & de la clia- 1 640»
leur qui régnent par-tout. Son Deflein efl cor- .'«.^'"

red & fpirituel ; fa manière approche de celle

fie P^ander Meulen. Quant au mérite de l'idée

& de l'exécution , il y a peu de différence en-

tre Fander Meulen & Nolkt : je donnerai cepen-

jdant la palme au premier. Quoique Nolkt ait

demeuré long-temps à Paris , la plupart de fes

Ouvrages font en Bavière , en Allemagne & en
Flandres : il eft peu connu en France ; on ne
croit pas même qu'il y ait travaillé depuis fon

retour de Bavière , à caufe de fon grand âge»

Voici les principaux Tableaux que je connois

de Nollet : dans l'Eglife ParoifTiale de S. Jac-?

ques, à Bruges, plufieurs morceaux en petit,

dont les Sujets font tirés du Nouveau Tefla-

jnent. Tous font encadrés dans du Marbre noir

êc blanc. Le plus eflimable de fes Tableaux re-

préfente une bataille , & efl fi bien dans la ma-
nière de l^ander Meulen , que l'on peut y être

trompé. Dans l'Eglife des Carmes , un Tableau
fort bien compofé, qui repréfente S. Louis reçu

par les Religieux Carmes , en débarquant à U
Terre Sainte , &c.

*isi*

ABRAHAi^



ABRAHAM
G E N O E L S,

ÉLEVÉ
DE JACQUES BAKERÈEL.

A Ville d'Anvers vit naître en

1 640 Abraham Genoels. Jacques

Bakeréel fut fon premier Maître;

il refta.<:hez lui depuis onze ans

juCqu'à l'âge de quinze. Son aniT.

bition d'abord fe bornoit à peindre

le Portrait ; mais encouragé par quelques eiïais ,

il s'apliqua au Payfage : c'étoit ce genre auquel

b.deilinoit la nature. Il aimoit lur-tout à orner

k
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lé devant de fes Tableaux de la vue d'un grand 1 640."

chemin , ou de quelque vue de campagne ; m ^''«v

Se il traita bien ces fortes de morceaux qui,

bien entendus , amufent le fpedateur , à qui ils

donnent la curiofité d'examiner & de chercher

où mènent ces chemins, Se où ils aboutifîent.

Enfin , déterminé à fe confacrer uniquement
au Payfage , Genoels fut trouver Flrelans de

Bois-le-Duc
,
qui pafibit pour le plus habi-

le de fon temps dans la Perfpeftive ; il l'apprit

de lui aufli bien que les Mathématiques ; il le

furpafla bientôt , 6c le quitta.

Muni de bons principes , capable de réfle-

xions julles
,
qui rendent les études encore plus

utiles , il fongea à vifiter les grandes Ecoles ,

Se à fuivre les Artides célèbres pour fe perfec-

tionner.

Paris étoit déjà l'Ecole du monde , les Poujfms,

les le Brun , les Mlgnards , &c. y étoient à la

-tête des Arts : c'étoit où Genoels vouloit fe fixer.

X,a guerre entre l'Efpagne Se la France l'em-

pêcha de partir fur le champ ; peu après

il fe rendit à Amfterdam , où il s'embarqua pour
Dieppe fur un Flotte marchande, efcortée par

des vailTeaux de guerre. Il arriva enfin à Paris ,

il y trouva Laurent Franck, fon neveu , Se Fran-

cifque Mile. La même envie d'étudier & d'avan-

cer les lia étroitement ; ils ne connoiiToient de

plaifir que celui de fe communiquer leurs ré-

flexions Se leurs découvertes. Genoels fut bien-

tôt connu , Se fes Ouvrages furent eflimés. De
Sève ^ Peintre de l'Académie , chargé de faire

les modèles pour les Tapifferies de M. de Lou-

vois , fe lit aider par Genoels, g_ui peignit le Payfa-

ge
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, ge de huit grands Tableaux , dans lefquels il jf

^ avoit des jeux d'enfants. Jl travailla au Tem-—~ pie , où le Grand Prieur lui avoit donné un
Appartement & un Attelier; il y fut viiité par
les principaux Artiftes; Il peignoit des Payfa-

ges pour la PrincelTe de Condé & pour lAm-
bafladeur dAngleterre ; les Jurés de TAcadé-
mie de S. Luc voulurent le forcer à fe faire

recevoir parmi eux. Ils joignirent des menaces
à ces prétendues marques d eflimé ; mais leur

jaloufie ne lèrvit qu'à fon avancement. Genoeh

inquiet & craignant qu'on en vînt aux effets ^

en porta fes plaintes à de Sève , qui en parla

à le Brun. Ce grand Peintre demanda à voir des

Ouvrages de Genoels ; il en fut H farisfait
, qu'il

lui conseilla de fe préfenter à l'Académie Roya-s-

le, & l'invita à travailler aux Gobelins.

Genoels fut reçu à l'Académie : c'étoit une dif-

tîndlion à laquelle il n'auroit jamais oie préten-

dre fans le Èrun , qui y ajouta celle de le pré-
fenter lui-même. Plufieurs Académiciens em-
ployèrent le pinceau de notre Payfagifte dans
leurs Ouvrages , & le Brun lui fit faire les fonds

de plufieurs de fes Batailles d'Alexandre.

Le Brun auffi plein d'amitié que d'eftime pour
Cenoels , en parla fi favorablement , qu'on le

nomma pour aller deffiner le Château de Ma^
rimont près de Bruxelles. Il fut accompagné
dans ce voyage par Hitchtenburg , Peintre de
Batailles , & par Boudexoyns. S'ils partageoient

la gloire de fa commifllon , du moins avoit-il

le plaifir de paroître dans fa Patrie décoré du
titre honorable de Membre de 1Académie Roya-
le de Peinture de Paris , 6c de venir travailler

pour
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four le Roi. Il deffina le Château de Mari- .^.q^
tnont de trois côtés , & fut à Anvers , où fes

*

amis & les Artiiles le reçurent avec une gran-
*

de diflindion : c'étoiten 1669 ou lôyo^Bartho-

let Flemaël quitta Liège pour voir fort ami ; il

eut beau vouloir l'engager à fixer fa demeure
à Liège , Ge?ioels revint à Paris , & peignic

d'après fes Deiîeins le Château de Aïarlmom ,
"' pour être exécuté en Tapiflerie. Mais bientôt

,

malgré les honneurs & les conditions avanta-

geufes qu'on lui offroit en France , l'amour de
fa Patrie l'emporta , il retourna à Anvers ; fou

deflein étoit d'aller delà en Italie , il en fut mê-
me vivement follicité ; mais le Comte de Mon^
îereï , Gouverneur des Pays-Bas , lui ordonna
plufieurs Tableaux pour être imités en Tapiffe-

ries, & Genoels ne put le refufer. Cependant
plein de fon projet & pour être plutôt en état

de faire fon voyage , il y employa à l'Ouvra-

ge qu'il avoit entrepris plufieurs bons Artiftes ,

tels que Baptijie Monoyer , pour les fleurs ; le

vieux Bod & Ntcapus , pour les animaux ; Boî'-

ié , pour les bas-reliefs ; Furmi 6c trois autres

pour les ornements. Il préfida à ce grand tra-

vail , qui fut terminé avec fuccès , & qui lui

fit honneur. Il fit préfent à l'Académie d'An-
vers d'un beau Tableau : ce fut fon dernier &
fon adieu.

Le 8 Septembre 1 674 , îl partit pour Rome
accompagné de Pierre Verbruggen , Sculpteur

habile , de Clovet , Graveur , de Marfelis Li-^

hrechts , de François Moens , ai Abraham Vanàeit

HcHvel, Négociant Napolitain; de Soldanto , Né-
gociant Vénitien , & d'un Chanoine de Liere.

Leur
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Leur route fut très-agréable en auifi bonne com«
pagnie : il l'afîure dans une de fes Lettres.

11 étoit connu à Rome , & fut bientôt vid-'

té par les Amateurs & les Artifles. Le 3 Jan-

vier fuivant , il fut inCcrit dans la Bande Aca-
démique, & nommé Archîmede , parce qu'il étoit

habile Mathématicien. Il fe tira bientôt de cette

difïïpation & de ce grand monde
,
pour fuivre

fon projet 5c fon but , qui étoit d'étudier les

grands Maîtres & la nature. 11 pafTa, tous les

ans trois mois à la campagne , où il a fait quan-

tité de beaux Delfeins & grand nombre d'étu-

des. Il paroît qu'il étoit plus curieux de fe per-

fedionner que de gagner , car il ne fit que peu
d'Ouvrages à Rome ; ils fe bornèrent à deux
grands Tableaux & un moindre pour le Car-

dinal Jacomo Rofpif^Uofi, & au Portrait de cette

Eminence. L'AmbaiTadeur d'Efpagne Marchefe

del Corpio , ne put obtenir de lui que deux Ta-
bleaux.

Les plus grands tréfors , aux yeux de Genods ;

qu'il emporta de Rome , furent les morceaux
qu'il avoir faits dans les campagnes , d'après na-

ture : il les encaifla très-foigneufement avec fes

deffeins , & les envoya^ par loccafion de plu-

fieurs moules fur l'antique , & quelques figu-

res de marbre, &:c. deflinés poUr la France. \\s

furent embarqués ; ils en prit auffi la route par

terre le 45 Avril 168-2. Arrivé à Paris , il y
relia jufqu'à l'arrivée de fes ballots ; fes cailles

débarquées , il fit préfent à M. Colbert d'un beau

Payfage , & d'un autre à le Brun ; & quoi qu'on

pût lui offrir pour le retenir , il retourna à An-
vers où il fe fixa le 8 Décembre i68;a. Il y ell

mort
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Ifîlôrt fort âgé. Il aima tant Ton Art , qu'étant <

hors d'état de travailler , il donna , par amufe-

ment , des leçons gratuites de Perfpedive , de

Géométrie 6c d'Architedure.

L'éiôge des talents de GenoeU ferôit fiîffifam-

Jnent établi par le choix que le Brun & tant

d'autres Maîtres célèbres firent de lui pour tra-

vailler à leurs Ouvrages. Les compoiitions qui

nous refient de lui , font d'un homme de gé-
nie : on s'apperçoit aifément à la vérité de ce

qu'il a repréfenté, qu'il n'a jamais rien fait que
d'après nature 5 il fçut feulement enchérir fuf

les détails , lorfque le local ne lui un fourniffoit

pas aflèz , induilrie nécelfaire aux Artifles , &
encore plus à un Payfagifte qu'à tout autre Imi-

tateuti Sa couleur ell naturelle & vigoureufe ^

facile dans l'exécution. On découvre aifément ,

dans fa touche réfléchie ,
qu'il ne devoit pas

" èant à ceux qui lufont fervi de modèle , qu'au

génie qui fçait fe plier
,
quand il examine cha-

cune des formes que préfente la nature. Il n'étoit

point maniéré , chaque touche de fon pinceau

€ll| différente félon la diverfité des objets.

Il fut bien au deffus dû médiocre dans le

Portrait , mais bien meilleur Payfagiile. C'efl

|)ar ce dernier genre qu'il efl le plus confidé-

ré ; Ces études ibht la plupart à l'encre de la

Chine , avec dés touches à la plume d'une fa-

cilité étonnante ; les effets de la lumière bien

entendus rendent intéreffants les Deffeins qu'il

nous a laifîés : quelques-uns ont le précieux &
la fineffe des plus grands Maîtres.

Ses Ouvrages font communément en grand

,

& aiîéz connus
, pour ne pas les indiquer par-

Tome III, G ticu-
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1640. ticullerement , & pour que ce que nous venons

I n d'en dire ne fuffife pas.

SAMUEL BOTSCHILD.
SAmuel Botschild, ariginaire de San-

gerhaufen en Saxe , parvint à être nommé
Peintre de la Cour , & Infpedeur de la Galerie

de Drefde. Botfchild aimoit tant fon Art , qu'il

établit chez lui une petite Académie pour fon

inflrudion & celle de fes Elevés. Il enfeigna la

Peinture à fon coufin Fehling , qui l'accompa-

gna en Italie.

Ce Peintre avoit le génie élevé ; fes compo-
fitions font d'un bon ftile & noble , les Plafonds

du grand Jardin de Drefde font de fa main.

PIERRE
VAN SLINGELANDT,

ELEVE DE GERARD DOU.

PIeRRE van SLINGELANDT,filsdff
Cornille & de Catherine Polane , naquit le zo

Oélobre 1 640 , dans la Ville de Leyde. Voilà
tout ce qu'on peut dire de certain fur la vie

de ce Peintre. 11 fut Elevé de Gérard Don,
qu'il a furpalfé en patience , & peut-être erï

mérite. Il prit fi bien la manière de fon Maître ,

que l'on le méprenoit à leurs Ouvrages , avant

même qu'il quittât fon Ecole. On l'engagea à
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fe retirer & à travailler pour fon compte, li

fut furchargé d'Ouvrages fans faire beaucoup 1640.

de Tableaux
,
puifqu'il employa trois années de

"

fuite , fans diicontinuer , à peindre la Famille de
Jldéerman , ôz qu'il fut un mois entier à faire un
rabat de Dentelle. Cette froideur n'annonce pas
un grand génie , fur-tout quand on s'attache à
une efpece de fini

^
qui tient moins de l'efprit

que de la patience : fes Ouvrages ont tous les

défauts de la gêne & de la roideur. Houbraken
fait un éloge du travail fingulier de deux Ta-
bleaux de Slingelanàt : l'un repréfente une jeu-

iie fille qui tient une Souris par la queue, 6c

qu'un Chat cherche à prendre ; on diflingue les

poils du Chat & de la Souris : l'autre eft un
Matelot , qui a fur la tête un bonnet tricoté ,

dont on compte les mailles , Sac.

Slingelandt fut admiré de fon temps , comme
fes Ouvrao;es le font encore : mais il fut fi Ions;-

temps a achever fes Tableaux ,
que

,
quoique bien

payés , le gain fut toujours très-médiocre. Sa
vie tranquille & fédentaire lui fit palier 5 i an
en ce monde fans être connu : il mourut le 7
Novembre 1691

Slingelandt borna fes vues à bien finir ; il imita

bien la nature , mais prefque tout ce qu'il a fait

eftroide & fans finefl^e. Ilcompofoit allez bien,

& fa couleur eft bonne : fon deflein efl fans

goût. Malgré ces défauts, on doit le confidé-

rer comme un Peintre précieux & rare , & qu'il

'èft difficile de furpaifer. Ses Ouvrages font pref-

que fans prix , & ne font pas encore communs
en France : voici ceux qui font les plus connus.

Chez le Duc d'Orléans , un enfant qui cher-

G z che
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-,/C^^ che à prendre un oifeau fur un chevre-reuille-

w

J040. _ r
. , 1-1

I
un Laquais tient une cage ouverte derrière le

jeune homme.
Dans le Cabinet du Prince àe Hejfe , on voie

un enfant dans fon berceau : Tableau piquant.

Dans un autre , une femme près d'un berceau ,

dans lequel un enfant dort : le fond ell une

cuifine.

Chez M. Fagel, à la Haye , une femme qui

fait de la Mufique.

Chez M . h Larmier une femme debout , deux

Iiommes affis , & trois enfants fur la porte qui

regardent dans la rue ; un jeune homme pêche

un poifTon.

Chez M. va?i Héteren, une femme qui éplu-
" che des herbes ; un homme joue du violon , 6c

d'autres fe réjouiffent ; le fond efl une cuifine.

Chez M. d'AcoJia , un homme qui examine

fa montre.

A Dort , chez M. van Slîngelandt , une Dame
qui donne de l'argent à fa cuifiniere pour faire

ïa dépenfe : on remarque dans ce Tableau pré-

cieux un tapis de Turquie en bas près d'une

table ; il eft furprenant pour le fini.

Chez M. Braamkam^ , à Amilerdam , trois

ligures dans une cuifine.

Chez M. Bierens, une Dentellière, auprès de

laquelle font deux enfants.

Et chez M. Cau^erven^ à Middelbourg , un
Kégociant dans fon comptoir.



GERARD
DE LAIRESSE,

ÉLEVÉ DE SON PERE

RENIER DE LAIRESSE,
A I R E S S E mérita d'être afTez

généralement nommé le Poujfm

de fa Nation. C'eft un grand élo-

ge , mais fouvent juftitié par fes

Ouvrages. Il naquit à Liège en

1640 ; il efl fils de Renier de Lai-

y^jî/f , bon Peintre au fervice du Prince de Liège,
pour lequel il travailloit avec BarthoUt. La façon

4'opérer de ce dernier étoit plus agréable ; fa

G 3 couleur

1640.
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. ^ couleur étoit plus fondue ; & c'eil le feul avan-

tage quil eut fur Relier.

Les Hiiloriens font aflcz partagés fur le pre-

mier Maître de notre ]e\xne Lairejfe ; les uns veu-

lent que ce fut fon père , & il y a alfez d'appa-

rence ; les autres que ce fut Bartholet , 6c il efl vrai-

femblable qu'il eut aufii des inftrudions de l'ami

de fon père. Ce qui ell très-certain, c'eft que
Giurard profita des lumières de tous les deux

;

il avoit devant lui leurs Tableaux : mais animé
principalement par la manière favante &: agréa-

ble dont Bartholet parloir des monuments an-

tiques , il fentit le befoin qu'il avoit d'exciter

6c de perfedionner fon génie par la lecture de

l'Hiftoire , èc par l'étude des Médailles 6c des

Eflampes. Les études de Bartholet d'après l'an-

tique 6c d'après les ruines de Rome, fon Recueil

d'Eflampes choifies des Ouvrages du PotiJJïn

6c de Piètre Tefie ^ achevèrent de déterminer la

manière de Guerard de Lairejfe. Il prit ces deux
'grands Maîtres pour modèles , 6c il les a tou-

jours fuivis comme fes guides ; il en auroit encore

plus approché , s'il avoit été à Rome, 6c s'il eut

eu devant les yeux les Originaux mêmes.
Peu occupé à Liège, Lairejfe crut mieux faire

d'aller à Utrecht ; mais il y eut pour toute ref-

fource , de peindre des Enfeignes 6c des Para-

vents, Un de fes amis , touché de fa m.alheureufe

lituation, l'engagea à faire deux Morceaux; ils

furent envoyés à Uylenburg , Marchand de Ta-
bleaux à Amllerdam, qui, frappé de la beauté

de ces Ouvrages , les fit voir à Jean van P'ce , ôc à

Grebher y qui peignoient pour lui, 6c les paya

cent florins. Le Marchand fçut de la Femme
qui
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qui les lui avoir aportcs , le nom de leur Auteur

; 1 640,
éz ne voulant fe fier qu'à lui-même , du foin .m.

d'avoir chez lui un Arcifte de ce mérite , il s'em-

barqua le même jour avec la Commiiîionnaire

pour Utrecht , y vit Lairejfe , & fit fi bien par
fes louanges & par fes promefTes , qu'il l'emme-
na avec lui à Amfterdam. -

Dès le lendemain de Ton arrivée , Latreffe mon-
ta àl'attelier chez Uylenhurg , on lui préfente une
toile , des crayons & une palette ; il refla quel-

que-temps devant le chevalet fans parler ni

remuer de fa place , 6c il furprit fort Ujlenburg

,

van Pée & Grebbcr , quand , au lieu de fe met-
tre à defliner & à peindre , il tira de deilous fon

manteau un Violon avec lequel il joua quel-

ques airs ; & enfuite faififfant le crayon & les

pinceaux , il ébaucha le fujet d'un Enfant-Jefus

dans la Crèche; il reprit fon violon, & en joua

de nouveau ; il celfa , reprit la palette , & en

deux heures il peignit la tête de l'Enfant , de
Marie, de Saint Jofeph & du bœuf, au pre^

mier coup , & d'un fi beau fini ,
qu'il lailfa les

Spedlateurs dans l'admiration de la facilité

,

& de la beauté de fon travail , & dans l'éton-

nement de la manière dont il s'y difpofoit.

Il pafl^a deux mois chez Ujlçnburg,(k pendant ce

tems il lui fit une grande quantité d'Ouvrages

,

(dont le Marchand tira un profit confidérable.

Mais foit qu'on enviât au Marchand un Hôte
qui lui avoit fait fa fortune, foit que Lairejfe

eût les yeux défillés fur fon propre mérite, par la

réputation qu'il fe fit , il fe retira de chez Uyle»^

hurg, & devint enfin fon maître. Il profita lui-

mênje de fon talent, & de la rapidité de fon

G ^ pinceau
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1 64,0. pinceau. On à peine à décrire & à croire tout ce

qu'il fut capable d'exécuter en un temps allez

court ; il peignit plufieurs grands plafonds ; il

remplit les appartements & les cabinets de fes

Tableaux; il fit une quantité prcdigieufe de Def-

feins au crayon & lavés ; il grava un œuvre com-
plet. Un feul exemple de Ton extrême facilité ,

rend vraifemblable tout ce qu'on en raconte ;

il fit la gageure de peindre en un jour, fur une

grande toile, Apollon & les Mufes fur le Parnaf-

^e , ôc il en vint à bout ; on ajoute même que

l'Apollon étoit le Portrait très-relTemblant d un
de (qs amis.

Quel dommage que tant de génie & de ta-

lens fuiTent obfcurcis par la plus honteufe cra-

pule ! Il donna dans tous les excès ; il dépenfoic

prefqu'en entier chaque jour ce qu'il gagnoit

,

quoique cela fu: très-confidérable. Ce fut la feule

CT" malhetireufe rcguUrité qui refla dansfa conduite,

ïl en fut bien puni par l'afflitlion qu'il éprouva ;

il perdit la vue en 1 690. Cet affreux malheur

ramena, mais trop tard, \'ix\{oxi\mé Lairejfe d.

lui-même: il difoi. fouvent en pleurant, qu'il

ne voyoic clair fur ce qui! auroit dû voir, que
depuis le temps qu'il éioit aveugle. En perdanc

la faculté d'exécuter les idées que lui fuggéroit

fon génie , il lui refla pour fbn Art ce goût
invincible

, qui efl la vraie marque du grand
talent. Le plaifir dea parler fut fa refiburce

& fa confolation ; c'en efl une que de commu-
niquer fes connoiirances

,
quand on efl hors d'é-

tat d'en faire ufage ; il accorda un jour par femai-

ne aux Artifles & aux Amateurs pour l'enr

tendre : il mit de l'ordre à fes conférences , &
il



Flamands , Allemands & HQlla-adols. T o 5 _^
îl traita l'une après l'autre , toutes les parties 164.

de la Peinture ; il imagina , pour fuppléer à l'im-

poiîibilité où il étoit d'écrire , de certains fignes

plus ailés que les caracl:eres , pour exprimer des

idées qu'il craignoit de perdre ; il les trsçoit

fur une grande toile imprimée qu'on avoit pkr
çée à côté de lui : Ion fils

, qu'il avoit inflruit

de la valeur de ces fignes , eut grand foin cha-

que jour d'en écrire la fignification ; & de ces

lambeaux 6c des leçons que Lairejfe avoit dic-

tés , furent compoiés «Se donnés au Public , après

fa mort , par la fociété des Peintres , deux volu-

mes qui étoient enrichis de Planches. L'Auteur
dans le premier traite de tout ce qui a rapport

au Dçllein, & dans le fécond de tout ce quj

concerne la Peinture.

Lairejfe ceffa enfin d'être malheureux. Il fut

enterré à Amllerdam le ^8 Juillet 1 71 1 , âgé de

71 ans. Il lailTa trois fils; l'aîné André prit le

parti du Commerce , & palfa aux Indes , Abra-
harn & Jean , furent fes Elevés , ainfi que fon

neveij. Il eut aufli trois frères , Exneft , Jacques

& Jean. Ernejî étoit fon aîné , il peignoit leç

Animaux àgoualfe, & paifa quelques années en

Italie ; il ell mort à l'âge de 40 ans au Service

du Prince de Liège.

Jacques 6c Jean peignpient les fleurs 5c des figu-

res en bas-relief <Sc erj camaïeux : ils furent $'éta-

blir à Amflerdam , où étoit leur frère.

On donna à Lairejfe, le titre flatteur du Pouffin

Hollandois ,
parce que dans {qs compofltions

il avoit beaucoup du génie, de la capacité 6c de

la manière de l'illuflire Peintre François ; mais il

s'en fallut bien qu'il n'eut lacçrredion 4e fon deJ,^

fein

,
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j 640. f^'" u ^ I3. régularité de fa conduite : on a me-
i-, jii _ me lieu de s'étonner que la dépravation des

mœurs de Lairejfe n'ait pas corrompu fon goût.

A force de génie , il paroît dans Tes Ouvrages

hiftorien fage & éclairé , & quelquefois Poète

fublime. Il peut être comparé aux plus habiles

Artifles qui ont employé l'allégorie : il ell favant,

ingrénieux & tou'ours très-intelligrible dans fes

idées ; les figures principales de fes Tableaux

font toujoars diftinguées de la multitude, & à

l'air , à l'attitude, à la paflion qui la caraftérife,

on reconnoît , fans s'y méprendre , le Héros
ou le Dieu qu'il a repréfenté.

Quand le fond de fon Tableau a demandé
de l'architedure , il l'a traitée en Maitre , & com-
me s'il avoir eu continuellement fous les yeux les

refies d'Athènes & de Rome. Ses comportions

font abondantes ; chaque Sujet eft orné 6c em-
belli , félon qu'il l'exige. La vérité de l'Hifloi-

re n'y eft point altérée , il a fçu faifîr les mo-
ments les plus intéreffants , il ne s'eft point écar-

té des règles du Coftume. Son Delfein , bien

au delTous de celui de Poujfm, eft cependant quel-

quefois très-exad ; mais de temps en temps on
regrette que plufisurs de fes Tableaux n'ayenc

pas l'élégance qu'on trouve dans le plus grand

nombre. Il connoiflbit à fond les mouvements
de l'ame ; il les a exprimés dans la plupart des

Figures qui en étoient fufceptibles ; fon goût

de draper eft celui des bons Maîtres d'Italie ;

fes plis font amples , fimples , & ne font point

nianierés. On s'apperçoit par-tout qu'il fçavoic

choillr dans l'imitation ; fa couleur eft bonne ,

dorée 6c vraie ; une touche légère & ferme ,

— rend



Flam^ds , Allemands & HoUandoîs. ï 07 „
rend aimable & précieux tout ce qu'il a peint, j^.q
Quand Latrejfe n'auroit pas été un auffi grand

Peintre , il auroit mérité des éloges par fes gra-

vures ; il a gravé plufieurs de fes compofitions

êc beaucoup de DelTeins d'après les compofi-

tions des autres. On voit un Volume in-folio

qui compofe fori œuvre , & dont la plupart des

Sujets font de fa main. Sa faconde graver efl

facile & large , elle donne une grande idée de

fa belle manière. Voici les principaux Tableaux
.que nous connoiffons de cet habile Artifte.

A Paris , chez M. de Julienne , un Tableau
capital , repréfentant Achilles déguifé en Fille ,

fous le nom de Pyrrha à la Cour de Lycomede;
le fond efl une belle Architedure.

Chez M. Blondel de Gagnj , deux Tableaux
très-finis , repréfentant les Eléments.

Chez l'Eledeur Palatin , à DuiTeldorp , la

NailTancede Jefus-Chrifl ; UliiTe attaché au mât
•d'un Navire, pour échapper à l'enchantement des

Sirènes ; UlilTe reconnu par fa Nourrice ; la Sama-
ritaine ; la Vierge , l'Enfant jefus & un Ange.
Chez le Prince de Hefe , la Mort d'Alexandre.

A la Haye, chez M. le Lormier , Moyfe qui

foule une couronne fous les pieds devant Pha-
raon : Tableau capital & d'une belle manière.

Chez M. van Hcteren , Antiochus qui reçoit

de fon père, Stratonica dont il étoit amoureux,
& fa Couronne. *

Chez M. Half Wajfenanr , Alexandre &
Roxane dans la chambre nuptiale.

Chez

* Nous avons vu ce mcme Sujet traité par Lnjrejfe

à Paris , dans le Cabinet de M. de la Bouexicre,
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/ Chez M. Braamkamp , à Amflerdam , Abra-
ham vifité par les Anges , Tableau piquant ;

Notre-Seigneur couronné d'épines ; un Sacrifice

à Saturne.

Chez M. Léender de IVeufvllle , une Fête de

Baccîius ; & un Sacrifice de Rome.
Chez M. Cau-xoerven y à Middelbourg , Paris

& Hélène ; belle & riche compofition.

Holibraken nous a lailTé une defcription fort

ample des Ouvrages que Lairejfe avoit faits pour

décorer la maifon de M. ^e Fîmes. C'efl: l'Ou-

vrage d'un beau génie & d'un fçavant ; il fuffi-

TDÏt feul pour immortalifcr fon Auteur. Lairejfe

a lui - môme rendu compte de cet Ouvrage
dans fon Traité de la Peinture, & il le regar-

doit comme ce qu'il avoit fait de plus beau &
de plus confidérable. Il a peint le Sallon du Châ-
teau de Soefdick , en Hollande , & le nouveau
Théâtre d'Amfterdam.
On voit du même à Liège , dans l'Eglife de

Sainte Urfule ,1a Pénitence de S. Auguftin , &
fon Baptême : ce font deux grands Tableaux.

Le Martyre de Sainte Urfule , dans l'Eglife

de ce nom , à Aix-la-Chapelle.

Voilà à peu près ce que je connois des Ta^
bleaux de ce grand Maître.

BERNARD APPELMAN.
P r E L M A N naquit à la Haye en i 640. On
ne fçait prefqu'aucune particularité de fa

vie ; il a excellé , fur-tout, à repréfenter des Vues
d'Italie. Son Payfage efl du meilleur goût , ainfi

que
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que les Figures qu'il y a introduites. Eftimé un r

des plus habiles Peintres de fon temps dans ce

genre , on ne fçait par quelle fatalité Appelman

ne fit point la fortune qu'il devoit faire ; on le

vit réduit à peindre la partie du Payfage dans

les Tableaux des autres Maîtres^ Ds Baan em-
ploya le pinceau d'Appelman jufqu'à fa more
qui arriva en 1686 , âgé de 46 ans.

Une Salle du Château de Soefdick, , ornée de

Payfages avec des Figures ,
peinte en entier par

Appelman , a été de tout temps vantée par les

ConnoilTeurs , & fuffit pour l'éloge de fon Au-
teur.

p™ ''™m",uw» if.i'iMi'r rif\r'ih}jt^MiHiJrtiiiTrfltwwwwiffiwiw!M''i<^

N. STEENWYK.
A plupart des Ecrivains ont confondu
le nom de ce Peintre avec celui de Henri

Steenxcjk, le fils , comme nous l'avons fait re-

marquer dans le premier volume de cet Ouvra-
ge, pages 384 & 385.

JV. Steenyoyk , dont nous parlons , â pafTé fa

vie dans la Ville de Breda : on ne fçait s'il y
cfl né ; fon talent confiftoit à peindre des fu-

jets inanimés. La plupart de fes Tableaux font

des Emblèmes fur la mort : on y voit le plus

fouvent des objets qui défiignent le luxe auprès

d'une tête de mort , une bougie qui eft pref-

qu'éteinte , des boules de favon , ôcc.

Ses allégories font compofées avec efprit ;

mais ce qui fait voir combien les Ouvrages des

ArtiHes font des garants peu fûrs de leurs fen-

timents

,
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timents , ce Peintre fi moral , fi grave dans fes

penfées , étoit très-déréglé dans fa conduite,.'

Livré pendant toute fa vie à la crapule la plus

honteufe, il mourut dans la plus grande mifere.'

On efhimoit autant fes Ouvrages de fon vi-*

vant ,
qu'on les eflime aujourd'hui.

1

CARLE

m\



C A R L E

DU JARDIN,
ELEVE DE N. BERGHEM.

O I C I encore un de ces Artifles

qui font un grand honneur à leurs

Maîtres. Carie du Jardin naquit

à Amfterdam vers l'année 1640.

Il fut Elevé de Nicolas Berghem^

& il efl , fans contredit , le plus

célèbre qui foit forti de cet Ecole.

Dh Jardin alla de bonne heure en Italie , où

il fe livra alternativement à l'étude & au plai-

fir. S'il ne manquoit pas une occafion d'étudier

& de copier le beau , il ne négligea pas une

afl'emblée
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^ affemblée de la Bande joyeufe Académique ; il

'

Y fut riommé Bnrbe de Bouc. Tous les Tableaux de

du Jardin furent recherchés dans Rome , &
payés fort cher. Les Italiens eilimerent fes ta-

lents au defTus de tous ceux de fa nation ; il

quitta cependant cette Ville fi convenable à fes

goûts pour la Peinture , 6c pour les plaifirs

qu'elle lui offroit.

Il retourna dans fa patrie ; en palTant à Lyon

,

il trouva quelques amis qui cherchèrent à l'y

fixer. Il y fit beaucoup d'Ouvrages; mais le gain,

quelque corîfidérable qu'il fut , ne fuffit point à

fon exceffive dépenfe ; il fe vît accablé de det-

tes , &: pour y îatisfaire , il fut réduit à épou-
fer fon Hôtelfe déjà âgée , mais riche. Reve-
nu à lui-même, & honteux de fon mariage, il

partit pour Amflerdam avec fa femme : on le

reçut avec joie. On le preifa de travailler , &
on.fe difputa fes Tableaux , dont il fîxoit ie

prix à fon gré. Du Jardin n'auroit peut-être

jamais quitté Amflerdam , fi cette vieille fem-

me ne lui en avoit rendu le féjour défagréable.

Un Curieux, M. Renjî:, fon ami 6c fon voi-

fin
,

partant pour voir l'Italie , engagea dtt

Jardin à l'accompagner jufqu'au Port du Texel,

où il devoit s'embarquer pour Livourne : no-

tre Peintre l'y fuivit , & s'embarqua dans le mê-
me Vaifleau. Il écrivit à fa femme qu'il revien-

droit bientôt , mais elle ne le revit plus.

De retour à Rome , du Jardin reprit fon mê-
me train de vie ; il y trouva fes anciennes con-

noilfances qui l'engagèrent dans les mômes
plaifirs ; & les beaux Tableaux de fa façon qu'il

y avoit laifTés , lui procurant beaucoup de nou-

veaux
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veaux Ouvrages , lui fournirent les moyens de fai- .

re une trps-grande dépenfe. Son ami Renjl parcou- __i'
tut les Villes d'Italie, & au bout de quelque-temps

revint à Rome pour reprendre du Jardin , &
jpour le ramener en Hollande ; mais^« Jardin ^

fous le prétexte d'études encore à faire , & de

Tableaux à copier , & d'autres à finir , le char-

gea de compliments pour fa femme, & le lailTa

partir»

Du Jardin pafla dé Rome à Venife, où la

iréputation de fon talent l'avoit devancé j & avoit

dilpofé les efprits en fa faveur. Il y fut reçu

avec accueil , & fur-tout de la part d'un Né-
gociant HoUandois ,

qui, efpérant un grand pro-

fit des Tableaux que feroit ce grand Peintre , &
qu'il lui céderoit j obtint qu'il logeroit chez lui.

Du jardin , fans pénétrer dans les vues intéref-

fées de cette propofition , préféra de demeu-
rer chez fon compatriote ; mais il y tomba pref-

qu'auiïi-tôt malade > & à peine comménçoit-il

à fe rétablir ,
qu'une indigeflion l'etileva à la fleur

de fon âge, le zo Novembre 1678. Si la Ville

de Venife , célèbre à fi jufte titre par lès grands

Peintres qu'elle a vus naître j & par les chef-

d'œuvres de Peinture qu'elle polTede, avoit re-

çu favorablement ce grand Artifte , elle lui don-

na encore des marques de fon eftime par 'îes re-

grets» Il fut honorablement enterré dans une
Ville Catholique ,

quoiqiie Proteflant.

Du Jardin à la touche & à la couleur de Bèrg^

hem, fon Maître fi connu dans cette partie de

fon Art , avoit ajouté une certaine force qui

diftingue les grands Peintres de l'Ecole Italien-

ne ; il femble que la plupart de fes Tableaux
Tomg IHi H emprun-
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•*~"~" empruntent la chaleur du foleil dans le plein

1640. rnidi ; la lumière vive qui dore l'es Ouvrages,

éblouit le fpedateur ; des lumières larges & des

ombres rendent Tes Ouvrages pétillants : il y a

peu d'Ouvrage ,
quelques Hgures

,
quelques ani-

maux , un fond de Payfage , font le plus com-
munément le fujet de fes comportions ; il en a

cependant fait de plus confidérables «5c de plus

étendus
,
qui ne peuvent laifTer douter de forr

génie. Mais paur fatisfaire à remprelTement

qu'on avoir d'avoir des morceaux de fa main

,

peut-être auffi par fon goût pour la diflipation

,

il ne s'alTujettiflbit pas volontiers à un travail de
longue haleine. Son defl'ein eft de bon goût ,

corred & fpirituel ; fes produdions font aulîi

recherchées que difficiles à acquérir. Voici quel-

ques-unes des plus connues.

A Paris , chez M. le Comte de f^ence , un
jeune Homme conduifant une âne; le fond efl

un Payfage : ce Tableau eil très-agréable.

Chez M. de InUenne , un Homme couché,
près de lui efl un cheval & un chien.

Chez M. Blondel de Gagny , des Charlatans

fur un théâtre , environnés de peuples : Tableaii

capital.

Chez M. SHngelandt , Receveur général de
Hollande , à la Haye , un Départ pour la chaiTe :

il y a des Cavaliers qui accompagnent des Da-
mes à cheval.

Chez M. Fagel ,un Payfage avec des figures ,-

des vaches & des moutons.

Chez M. le Larmier , trois Tableaux , urr

troupeau de bœufs conduits par des hommes à

cheval ; un Payfage avec des figures & des

vaches ;
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1/aclies ; un autre où font plufieurs figures , un ^

cheval blanc &: des vaches , &c. ^
^^'

Chez M. van Héteren , un Homme à cheval

devant une hôtellerie , l'hôteiTe lui verfe à boire.

Chez M. d'AcoJia, un P^yfage avec différents

animaux.

A Amfterdam , chez M. Braamkamp , quel-

ques figures près d'une boutique dans un Payfage.

Chez M . Léender de Nenfville , deux Payfages
;

dans un des deux une femme qui paffe dans l'eau

avec plufieurs animaux.

Chez M. Lubbelingy un Payfage avec figures

éc animaux.

Et chez M. Bljfchop , à Roterdam^ quelques

animaux dans un Payfage , &;c.

FRANÇOIS
VAN

CUYCK DE MIERHOP.

MI E R H o p iifii d'une famille illuflre de

Flandres , naquit à Bruges vers 1640.

Son éducation fut telle qu'elle convient à ceux

de fa qualité. Le DeiTein & la Peinture qu'il

n'apprenoit d'abord que par amufement , furent

les feuls talents qui le fixèrent dans la fuite , &
qui contribuèrent à le faire vivre avec plus d'ai-

fance. Mais ne réfléchiflTant pas alTez , combien

il efl beau à la NoblelTe indigente de culti-

ver les beaux Arts pour fubfifler , & que

bien loin qu'elle déroge , en fe confacrant à ce

H z travail.
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travail , il femble au contraire qu'elle ajoute
j 640. i^

1^ noblefle de la naiflance la noblelîe plus réel-
' le des talents ôc du mérite. Il eut la folblelfe

de rougir aux yeux de Ta famille , d'avoir re^

cours à ion Art pour fe fouftraire à l'indigence.

Il fe retira à Gand , Ville plus confidérable que

Bruges , & il eut lieu d'en être content. Ad-
mis dans les meilleures compagnies , il vit bien-

tôt fes Tableaux recherchés de ces nouveaux ci-

toyens (Se des Etrangers : il méritoit ces deux
avantages , & pour fon travail affidu 6c par fa

nailTance.

Il efi d'ufage en Flandres que les Corps de

métier fe choififl'ent un Chefou Protedeur par-

mi les principaux d'une Ville : cette éled:ion efl

très-honorable
,
parce qu'elle fuppofe , dans le

Chef nommé, un efprit conciliant pour termi-

ner les différents des Particuliers , & de la con-

fidération pour foutenir leurs Privilèges. Le
Corps des Bouchers choii'itMierhop. A cette oc-^

cafion il fit un grand Tableau , où font repré-^

fentes les Doyens & les anciens Bouchers ; il s'y

efl peint lui-même de grandeur naturelle Se en

pied. Il leur fit préfent de ce Tableau , & il

efl encore placé dans la Chapelle de la Bou-
cherie : on voit écrit deflus , peint en 1678
par Frafifois fan Cujck , dit Afîerhop , Chef de
la Communauté des Bouchers. Nous n'avons

pu fçavoir Tannée de la mort de cet Artifte.

Son talent étoit de peindre les animaux , <Sc

particulièrement les poilTons. Sneyders l'a llir-

palTè , mais il faut être bien connoilfeur pour
ne s'y pas méprendre : même façon de compo-^
fer , même couleur, <Sc à peu de chofe près ,: la

même
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même touche. Plus de liberté dans les Ouvra-
ges de Mierhop achevroit l'illuiîon. Il paroîtque
la figure n'étoit pas fon talent , à en juger par
le Tableau qu'il fit pour la Chapelle des Bou-
chers ; la couleur en ell grife & lourde , les tein-

tes locales en font fauflTes , fon deiïein eft fans

choix. Nous ne le confiderons que comme bon
Peintre d'animaux ; & c'efl à ce titre qu'il eft

fait mention de lui dans cet Ouvrage.
Parmi les Tableaux de Mlerhop , dans la Ville

de Gand , on en voit un très-eftimable chez
les Frères de la Charité : différents poiflx)ns de
mer , un panier de fruits & un beau chien

,

bien grouppés , forment un bon Tableau , qui
paiferoit facilement pour être de François

Sneyders.

îl y a dans la même Ville, chez M. le Baron
van Hujifen , cinq grands Tableaux d'animaux ,

de poiiîons & de fruits.

Et chez M. Vanden Henden ^ un autre Ta-
bleau de différentes fortes de poiiTons , 4e ce

même Artifte.

JEAN w Y c K,

Élevé de son Pere

THOMAS W r C K.

JE AN "Wyck étoit fiis de Thomas Wyc\^

Les leçons du Maître firent tant d'effet fur

i'Eleve , qu'il eut une réputation finguliere. A
peine fgavoit-on qu'il étoit Peintre

,
qu'il pei-

H 3 gnoiç

1 64,0,
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i6ao
ë^^'^^ ^^^ Chafles au cerf, au ianglier5c autres

,

^ '

bêtes fauves. Ses Tableaux font agréables ; dq

jolies femmes habillées en Amazones , des cava-

liers habillés auffi magnifiquement , tout y ref-

pire la galanterie : fon deffein & fa couleur ,

fur tout les chevaux font très-bien ; fon Payfa-

ge efl varié, fes arbres de choix & de bonne

couleur ; fes ciels & fes lointains font légers &
vaporeux. Son talent le fit defirer à Londres ;

ce fut lui qui fut choifi pour peindre le cheval

de bataille , fur lequel Kneller avoir peint le Duc
de Schomberg. On le voit gravé par Smith. Jeafi

Wyck efl mort à Londres.

Wff7-"Wf^ ' 'T""'*^""*"—

f

ARY DE VOYS,
tLEVE DE VANDEN TEMPEL.

E V G Y s , contemporain & ami de Slin^

gelandt , dut fa naifîance à la Ville de Leyde
en l'année 1641 ; fon père étoit un Organise cé-

lèbre , qui eut d'abord une envie alfez commu-
ne à tous les parents , de fe voir remplacé par
fon fils , dans un pofle où il avoir acquis de
la réputation. Le jeune de Vojs montra fi peu
de goût pour la Mufique , & une fi vive in-

clination pour la Peinture , que fon père , qui
ïie vouloir pas le contraindre , l'envoya chez

Knufer , Peintre habile d'Utrecht , & enfuite

il le plaça chez Abraham Vanden Tempel : ds

Voys s'y fit une manière de peindre particuliè-

re, & qui n'appartenoit qu'à lui feul. Naturel-

lernenc fludieux , il ne s'étoit permis que la fré-

quenta-
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quentation de ceux qui , comme lui , étoienc

uniquement occupés de leur talent. Il fe fit par

cette application , & la réputation d'un bon
Peintre & d'un homme fage ; & ces deux qua-
lités lui valurent un établilTement fort avanta-

geux. Une perfonne fort riche l'époufa ; mais

fa bonne fortune lui tourna la tête. Il ne tra-

vailla plus , il fe livra aux amufements 6c à

l'idée trompeufe que le bien qu'on lui avoit ap-
porté ne pouvoit jamais lui manquer. Il le difïï-

pa ; bientôt la mifere
,
qui le menaçoit , le ré-

veilla de ce dangereux alloupiiTement. Il eft

honteux pour les Arts qu'on ne les cultive

prefque toujours que par intérêt , comme fi le

plaifir pur qu'ils infpirent , & la gloire qu'ils

procurent , n'étoient pas un motif fuffifant ôç

une aflez grande récompenfe. Il n'efl pas éton*

nant qu'avec des fentiments pareils , la plupart

des Artilles atteiofnent rarement au fublime. Il

n'avoit fait qu'un Tableau pendant treize ans

que dura fa parelTe ; & au grand étonnement des

Connoifleurs , fes Ouvrages nouveaux qu'il re-

prit avec ardeur , ne fc fentirent point de ce

long intervalle qu'il avoit mis à fes études. En
homme qui fentoit fa faute , & qui vouloit la

réparer , il ne fut jamais fi laborieux. Il traita

l'Hifloire & le Payfage avec fuccès ; il y pla-

çoit des petites figures nues
,
qui animoient des

fonds agréables par leur fituation. Il vendoit

très-cher fes Tableaux ; & malgré leur prix ,

il n'en pouvoit aifez faire pour ceux qui lui

en demandoient. On ne fçait point l'année de

la mort de ce Peintrç , ni le lieu de fa fépul^

ture,

H 4 Quant
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Quant à fon talent , ce qui eft plus întéref^

fant, on eft fur que de Vojs fut un des meilr

leurs Peintres d'Hollande ; fon deffein efh cor-

red , fa couleur très-bonne , fes comportions

font fpirituelles : il imitoit tantôt Poelemhourg ,

tantôt Brauwer , fouvent Teniers ; mais s'il pre-

noit quelquefois leur manière, c'étoit en Artifte

plein de génie. On connoît peu fes bons Ou^
vrages en France,

JACQUES
I

I



JACQUES
TORENVLIET,

ORENVLIET naquît à

Leyde en 1 641 . On ne fçait point
le nom de Ton Maître ; on fçait

feulement que fon père le voyant
fenfible à l'éclat des habits & des

ajuflements , l'engageoit au tra-
vail

, en flattant fon goût pour cette vanité, qui
fuppofe ordinairement aulTi peu de folidité dans
i'elprit que d'élévation dans l'ame. .. Quand je
33 ferai un grand Peintre , difoit le jeune To^
35 rtnvlm , aurai-je un bel habit , un plumet j
une epée? j> Oui, mon fils, répondoit ce bon

père :

1641,
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164.1. P^'"^ • ^^ dévoie ajouter , mais de plus , vous
ferez eflimé des Artifles, confidéré des Grands ,

<Sc vous acquerrez une gloire immortelle.

L'envie d'être mis magnifiquement le porta

plus particulièrement à peindre le Portrait , par-

ce que le profit en ell plus prompt & plus lur.

Il y réulTit ; Tes Ouvrages eurent l'avantage fur

ceux de plufieurs Artiftes de fon temps : il tra-

vailla beaucoup & afUdument.

A me:ure qu'il avançoit en âge & en talents

,

le goût des parures cédoit infenfiblement à l'a-

mour de la gloire , & il devenoit peu à peu moins
fenfible à l'intérêt qu'à l'eliime. Il abandonna
bientôt la Hollande pour l'Italie. Nicolas Ro-

fendael y Peintre d'Hiiloire, fut fon compagnon
de voyage. Le motif d'étudier les grands Maî-
tres les conduifit à Rome ; ceux qui l'occupè-

rent le plus , furent Raphaël , Paul VeroneÇe & h
Tintoret. H s'appliqua tant & fi heureufement ,

que fa réputation fe répandit dans l'Italie. Il

paffa enfuite à Venife , où il étudia encore plus

particulièrement la couleur ; il y demeura quel-

ques années. Son talent & '^ts manières nobles

lui donnèrent accès dans les bonnes maifons & lui

procurèrent un mariage fort au deffus de ce qu'il

pouvoit efpérer. Il ramena fa femme dans fa

patrie : ce fut le feul avantage marqué qu'il re-

tira de fon voyage. Ses talents augmentés n'aug-

mentèrent point le prix de fes Ouvrages : on en

ignore la raifon ; peut-être qu'à force d'imiter

ces grands Peintres, fa touche devenue plus corr

reéle , paroiïïbit plus fervile & moins originale.

11 eil mort à Leyde en 171 9 , à l'âge de 78
ans. Tqnnyliet deifinoic facilement , il étoit au

deflus
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delTus du médiocre dans le Portrait , & pei- ,
,

gnoit alTez bien l'Hiftoire. Tous fes Tableaux __;^
fe reilentent de l'Ecole d'Italie qu'il avoit fré-

quentée : une bonne couleur , de la corredlion
,

& une belle difpofition dans fes compofitions

,

çara£lérifent aflez communément Ïqs Ouvrages
peu connus en France. Un de fes plus beaux

Tableaux efl un Portrait de la famille de Cor-

nille Schrçvdms , où font repréfentés enfemble

le père , la mère & les enfants.

JEAN
VAN HAANSBERGENj
ÈLEFE DE POELEMBURG,

HAansbergen, Elevé de Podemburg ;

naquit à Utrecht le 2. Janvier 1 6/^z II ap- --:

—

prit par l'exemple 5c les difcours de fon Maicre ,
^ 4^'

que la nature feule peut inllruire un Peintre ,

en c'efl la plus grande leçon qu'il en peut rece-

voir. Le prix confidérable des Ouvrages de

Poelemburg , augmenta le nombre de fes copiftes

& de fes imitateurs. Haanjhergen fut un des plus

dillingués ; il approchoit de, fi près de la ma-
nière de Poelemburg

,
que les plus fins Connoil-

feurs s'y méprenoient ; mais cette imitation fi

parfaite coutoit trop de temps à Haanjhergen

pour l'enrichir. Il fe mit à peindre le Portrait

,

genre plus lucratif, & dans lequel , avec une
rouelle ailée & un beau coloris, on eft prefque

fur de réulfir. Hoitbraken dit , en parlant de ce

Peintre ,
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Peintre
, que fes Portraits n etoient que des lys

& des rofes. La fortune &'Haanjbergen augmen^
ta confidérablement , & il trouva le fecret de
la fixer , en faifant le commerce de Tableaux.
Il avoit choili la Haye pour fa demeure en

1669 ; il y mourut le 10 Janvier 1705.
On a lieu de regretter , que la néceffité &

depuis l'avarice, ayent fait d'un bon Peintre un
Artitte médiocre. Ses premiers Ouvrages ont

le mérite de ceux de Poelemhurg , la même fi-^

ne|îe de couleur & autant d'intelligence. Il pei-

gnoir fouvent comme fon Maître, des Nym-
phes nues , & il ornoit fes fonds de Payfages

agréables ; il compofoit avec génie l'Hifloire

& la Fable, il a laiîfé trop peu de Tableaux de

fon bon temps , & trop de ceux qui ont contri-

bué à fa fortune. On en trouve beaucoup en

Hollande , & fort peu en France.

J'en connois un chez M. van SHngelandt ;

Bourguemeflre à la Haye : il repréfente une

Baigneufe & deux autres d'un beau fini. Chez
M. Bijfchop , à Roterdam , l'un repréfente une

Dame à fa toilette ; l'autre un Enfant 6c f^

î^ourrice , avec quelqu'autres figures.

i**H**(/^W

ARNOULD
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DE V U E Z.
ELEVE DE FRERE LUC.

E VUEZ naquit à Oppenais,
près de Saine Orner , le lo

Mars 1642. Son père né à

Vérone en Italie , étoit un des

plus habiles Tourneurs en diffé-

rents méiaux ; mais Ta débauche

l'avoit contraint de s'engager foldat. Sa milére

étoit très-grande , avec dix enfants , & obligé

de fuivre ion Régiment , il ne trouvoit pas par-

tout de l'ouvrage pour s'occuper. Arnouid etoic

fon

1642»
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i64.->.
^^^^ ^^^ aîné, il vouloir l'élever dans fon talent

de Tourneur ; mais le voyant defliner , il jugea

que le Deflein ne le rendroit que plus habile*

Il le plaça à S. Orner , chez un Juif qui étoin

alTez bon Peintre : en deux ans il marqua tant

de difpofition , que fon Maître lui confeilla d'al-

ler à Paris. Il y alla muni d'une Lettre de fon

Maître qui le ht recevoir dans l'Ecole du Frè-

re Luc j KécoUet ,
qui avoit du mérite : en trois

ans d'étude , il montra qu'il étoit né Peintre.

Le defir de fe perfectionner à Rome , joint

à celui dé voir fes parents qu'il ne connoiiïbit

pas , mais qu'il fçavoit être en état de l'aider

par leurs richelTes , lui fit naître le projet de

voyager en Italie , qu'il communiqua au Frère

Luc qui l'applaudit. Il lui donna un Certifi-

cat de fa conduite & de fon application à l'étu-

de. Ainfi muni , il alla droit à Venife , où il

fut très-bien reçu par fon oncle, Chanoine de

la Cathédrale. Cette réception le mit au com-
ble de fa joie ; il fit quelques Tableaux qui plu-

rent , il en fit auffi pour fon oncle ; mais l'en-

vie de voir Rome fut approuvée de ce digne

parent : il en reçut des Lettres de recomman-
dation (Se un bourfe de 50 ducats ; fecours qui

fit fa réputation & fa fortune.

De Vuez^, arrivé à Rome , fe vit tout à coup?

frappé de tant de beautés
,
que les premiers

jours il ne put faire autre chofe que de rappel-

1er à lui fes fens étonnés. Revenu de fon enchan-

tement , il régla fes heures d'étude avec tant

d'ordre & fi peu d'intervalle ,
qu'à peine il don-

noit au fommeil le temps confacré au repos.

A mefure que les Tableaux fortoient de Îqs

jTiains,
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mains , on découvroic en lui de nouveaux pro-

grès ; & le premier prix qu'il remporta fie con-

cevoir de lui les plus grandes el'pérances , ion

opiniâcreté à l'étude , une fiicilité inouie. Il fie

une copie de l'Ecole d'Athènes d'après Raphaël ^

& il porta ce Tableau à Venife ,
pour marquer

fa reconnoiflance à fon oncle. 11 en fut bien re-

çu , fon Ouvrage loué & fuivi d'une bourfe de

Cent ducats. Notre Peintre fatisfait , retourna

à Rome pour augmenter & fortifier fes talents.

Il étudia les Ouvrages de Raphaël , il copia d'a-

près l'antique ; tout ce qu'il put approcher fut

peint ou deffiné. Le Prince Pamphlle , Gou-
verneur de Rome , ne pouvoit quitter ce jeune

Flamand , il le recommanda & le fit connoî-

tre aux Princes & Cardinaux qui fe trouvoienn

dans la Ville ; on admiroit fes Ouvrages , &
encore plus les peines qu il prenoit pour réufîîr.

Il fut cité comme un exemple , & propofé com-
me un modèle aux autres Artifles : c'étoit le

ferdre que de l'élever autant qu'il le mériroit^

l avoit remporté le premier Prix de Delfein

,

dès-lors il s'étoit attiré une foule de jaloux ; 'lqs

progrès en augmentoient le nombre , ôc fa bon-

ne conduite les défarmoit. Ils tramèrent en-

tr'eux le complot le plus noir de fe défaire de
lui par raffaiTmat , ou de le forcer par menaces
ou par d'autres moyens de fortir de Rome,
La Providence qui veille fur les hommes ver-

tueux , le fauva plufieurs fois des mains de fes

perfécuteurs. Contraint fouvent de fe battre,

il s'en tira toujours avec honneur ; le malheur
voulut qu'il tua un de ces efpeces d'aflàfîîns.

Cette mort l'obligea de fe cacher ; on connoif-

foit
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j(j^. Toit fa conduite , & on fçàvoit aufîî l'injullice

,B,a^:^ de Tes ennemis ; enfbrte qu'il n'y eut point de
~ pourluite. Il ne put cependant fe montrer en

public , il auroit été alTairnié par-tout où ils au-

roient pu le joindre. Dans le moment qu'il fe

croyoit accablé par l'envie , il reçut la récom-
penfe que lui avoit attiré fon application & fa

bonne conduite.

Le Brun
, premier Peintre de Louis XIV".

furchargé de travaux immenfes , aidé de grands

Artiiles de la France , fit venir de toutes parts

des grands Artifles polir les partager avec lui,

& remplir les vaftés projets qu'il avoit conçus

,

& qui ont éternifé fa mémoire. Le Brun qui

connoifloit les talents de de Fuez. , l'invita à venir

à Paris, en l'aflurant d'une penfion de S. M.
Une invitation auflî glorieufe le détermina à

quitter une Ville où il âvoit tout à craindre ,

&: dont il ne feroit jamais forti , s'il eut été

moins habile. Il prit congé fecrétement de ks
amis , & arriva en poUe à Florence , où il par-

courut, pendant quelques jours, les excellentes

Peintures qu'on y conferve. Il en fit autant à

Bologne , à Milan &: à Lyon. Arrivé à Paris ,

il fut très-bien reçu par le Brun , qui le préfenta

au Roi , & lui fit obtenir la penfion promife.

De y'uez, acquit en le Bru?i un ami 6c un Pro-
tefteur ; il lui oifrit une parente pour femme.
Cette marque d'eflime fuffit pour faire l'éloge

de de Vuez^. Il n'accepta pas cette propofition,

il s'excufa fur fon peu d'avancement & fur fa

jeuneflé. Ce refus ne diminua ni l'amitié , ni les

attentions de le Brun , lorfque le malheur
, qui

fuivoit par-tout notre Flamand , Téloigna en-

core
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feore une fois d'une Cour où il avoit les plus ^

belles efpérances.
„^^

De f^uez. fe trouva dans un Caffé , il fut in-
"^

—

fuite par un Officier qui le força à fe battre;

l'aggreffeur fut tué en préfence de vingt perfon-

nés qui atteflerent l'innocence du Peintre. La
famille du mort fit des pourfuites : cette affai-

re fut portée au Pvoi. De f^ùez. partit pour Con-
ilantinople à la fuite de l'AmbaiTadeur de Fran-
ce ; il revint l'année fuivante , rentra dans la

place qu'il avoit quittée, 6c continua fes travaux.

Une nouvelle Protedrice fe déclara en fa fa-

veur; c'étoit la mère du Prince Eugène. Cette
Princeffe lui fit faire plufieurs Ouvrages qui eu-

rent toujours les mêmes fuccès ; elle poufla fa bon-

té jufqu'à lui donner en mariage Mademoifelle
Anne Degré , fille de Bertolphe Degré , mort Gou-
verneur dé Calais , & ci-devant Colonel au fer-

vice dé France
,
qui avoit l'honneur d'apparte-

nir par le fang à cette Princeffe. Ce mariage
augmenta le crédit du Peintre , le Miniftre Z,o«-

voii fe l'attacha, il l'envoya à Lille pour y faire

un Tableau , dont il fit préfent à l'Eglife de
l'Hôpital. Le peu de féjour qu'il fit dans cette

Ville , lui procura de grands Ouvrages de tous

côtés. On le follicita vivement pour y refier ;

il y foufcrivit , après en avoir écrit au Mi-
niftre. Il préféroit d'être le premier dans une
Ville où les Arts étoient eftimés , à n'être qu'au

fécond rang à Paris. La réponfe du Miniftre fut

pleine de bonté , & lui laifiTa toute liberté , en.

l'affurant de fa protedion dans toutes les oc-

cafions.

De Kmx. commen(^a à travailler 5i à orner les

Tumi m, I Egli-
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Egliies de fes bons Tableaux. Laborieux 5c bîert

^^_^ payé , il foutint avec honneur un rang dans cec-

Ville ; i\ avoir un équipage & une maifon oii

ce qu'il y avoir de plus diitingué fe rrouvoit

admis avec décence. Il fur nommé Marguillier

dans fa Paroi (Te ,
place de diflinélion dans ce

canron , & élu Echevin d'une voix unanime.

Après rrois années d'exercice , apprenanr qu'on

avoir deifein de le conrinuer , il remercia Se s'ex-

cufa fur fon grand âge. Il mourur le 3 Avril

1724, âgé de 8i ans. Il fut enrerré à S. André
fa Paroilfe, donr il avoir été Marguillier, &
dans laquelle il avoir fair faire quelque-remps

avanr, un petit Tombeau pour lui & fa famille.

De Fmzu n'a eu qu'une fille de fon mariage , née

en 1687, qui époufa en fécondes noces M, de

Neuville , Diredeur de la Pofte à Bordeaux.

Ce Peinrre a fair honneur à la Peinture, fa

conduite Se fon efprit lui ont attiré l'eflime de
ceux qui ont vécu avec lui. Il a joui de beau-

coup de gloire dans la Flandre , où fes Ouvra-
ges font placés avec diftinclion , à côté de ceux
des plus grands Ivlaîrres du pays, & où ils fe

foutiennent. L'Hiiloire en grand eft le genre où il

a toujours été le plus occupé , & qui lui plaifoic

bien plus que le Portrait qu'il refufoit ablblu-

ment. Piqué cependant d'entendre dire qu'il au-

3'oit été incapable d en faire , il fit taire la cri-

tique en faiiant quelques Portraits oui eurent

le plus grand fuccès. Toutes ks compofitions

marquent du génie Se de l'efprit ; il y a de l'a-

bondance & de la variété dans fes figures , fon

deifein efl corredt : il avoir roure fa vie érudié

les compofirions de Raphaël , on s'en appercoic

dans
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dans fes Ouvrages. Une faifoic rien fans conful-

"
.

ter la nature , il deflînoit toutes Tes figures nues ^ '

qu'il drapoit ênfuice ; il en faifoit de même pour
les eiquilles , & a conlervé cette méthode judi-

cieufe jufqu'à la fin de fes jours. Sa couleur efl

médiocre, tantôt fes chairs font trop rouges
,

quelquefois grifes <Sc froides ; en général , une
couleur fauife & de pratique ; le deffeiri & la

compofition fauvent fa couleur , lors même
qu'elle efh mauvaife & défagréable. Ses fonds

font riches darchitedure
,

qu'il fçavoit orner

agréablement , 6c accorder avec fes grouppes
de figures. 11 a peint des bas-reliefs imitant le

marbre , à tromper ; il a fait illufion en faifant

quelques figures de Ronde-Bojfe , auflî en marbre.
Voici une partie de fes Ouvrages.

On voit à Lille, dans l'Eglife de S. André ,

quatre grands Tableaux , un qui repréfente les

Vieillards profternés devant l'Agneau , fujet ti-

ré de l'Apocalypfe ; une Réfurredion de No-
tre-Seigneur ; le Martyre de S. André ; & les

Anges qui adorent le S. Sacrement. Dans l'Egli-

fe de S. Maurice , une Annonciation.

Saint Hubert facré Evêque , dans l'Eglife de
S. Sauveur.

Une Sainte Cécile , dans l'Eglife de S. Pierre.

A l'Hôpital ComtelTe & dans l'Eglife , fe

trouvent les Tableaux fuivants : la Préfentation

de la Vierge au Temple , au grand Autel ; les

Enfants d'ifraël qui recueillent la manne ; la

Multiplication des pains; Eliequi reçoit la nour-

riture par un corbeau ; la Vifion du Prophète

Daniel; Tobie accompagné de l'Ange; les Dif-

ciples d'Emmaiis ; l'Oifrande de Melcliifedech;

I ^ Saint
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, & la Vifîorï

]i

du Prophète Haïe. Dans le Réfedoire de cet
~~ Hôpital , font la Parabole de l'habit des noces ;

la Foi; l'Efpérance ; la Charité ; les Vierges,...

la Famille du Fondateur, où il efi: auffi re-

préfenté. Dans la même maifori , la Pifcine ;

la Samaritaine ; l'Aveugle né ; la Femme gué-

rie du flux de fang ; la Chananée ; la Veuve de

Kaïm ; & un autre dans l'appartement de la

Supérieure : on voit deux Bas-reliefs imitant

le marbre , l'un le feu du Ciel qui allume l'Of-

frande d'Elie ; l'autre , la Prédication de S. Jean.

A l'Hôtel de Ville , cinq grands Tableaux;

le Jugement de' Salomon ; Daniel dans la folTe

aux lions ; Jefus-Chrift & S. Pierre ; le Juge-

ment dernier ; &. Notre-Seigneur attaché lui*

la Croix.

Aux Récollets , dix grands Tableaux : les

fujets font pris dans la vie de S. François , de
S. Bonaventure ôc de S. Antoine de Padouë.

Dans l'Abbaye la Blette , une Annonciation

&: la NaiflanCe de Jefus-Chrift.

Aux Carmes , dans leur Réfeéloire , Jefus-

Chrift chez Siméon , la Madeleine à ks pieds

qui pleure fes péchés , <5cc. Dans le même en-

droit , cinq autres Tableaux repréfentant des

Saints de l'Ordre.

Une belle Defcente de croix aux Jacobins.

A Saint Etienne , trois Tableaux ; une Annon-
ciation ; Sainte Catherine & Saint Nicolas élu

Evéque.

A l'Abbaye de Marcienne, près de Lille,

fe voient deux belles comportions , l'un la Man-
ne ; (5c Moyfe qui frappe le rocher.'

A
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A Annon , autre Abbaye près de Lille , neuf ^.^

Tableaux : la Manne ; Moyle qui frappe le ro- l

cher ; le Sacrifice de Melchifedech ; Rébéca ;

""^

Benjamin ; la Terre promife découverte ; le

vieux Elizaire ; Notre-Seigneur parmi les Doc^
teurs ; S. Jean qui prêche dans le Defert.

A Cambray , dans l'Eglife des Jéiuites , douze
très-grands Tableaux , tous fujets tirés de l'E^

vangile. Dans la Chapelle de l'Archevêque, cinq

autres Tableaux , auffi fujets tirés de l'Evangile,

A Douay , dans l'Eglife des Carmes , il a
repréfenté la Montagne du Thabor ; Tableau
ingénieux.

Aux Minimes , le Martyre de Sainte Barbe;
LAnge Gardien ; & la Préfentation au Temple^

Les Chartreux ont aufîî huit grands Tableaux
de de Vuez, : c'efl la vie de S. Bruno.

A l'Abbaye de Warneton , S. Auguflin qui
quitte le monde ; un Calvaire ; & la Conver-
fion de S. Auguflin.

Nous pourrions en ajouter encore davantage,

mais cela deviendroit fort long : il nous fuffiç

d'avoir cité les principaux,

EGLON VANDER NÉER.
ÉLErE DE JACQUES rJN LOO.

EGlon VANDER Néer dût fa naifTance —^-=-«'

à la Ville d'Amflerdam en 1643 , fils ^^43

à'Arnould Mander Néer , bon Payfagifte , efli- "^^
mé , fur-tout , pour fes clairs de lune , & de-

puis Majoï d'Arkel. Il reçut des leçons de fou

I 3
perQ
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X père ; il aima cependant mieux peindre la figU"

re , & il obtint la permiffion de chercher un au-

ne Maître. Il entra chez Jaccjucsvan Loo ^ fort

bon Peintre d'Amfterdam, fur-tout de figures de

femmes nues. Eglon ne s'effraya pas des grandes

difficultés de cette partie de la Peinture , il

étudia avec fuccès le deifein , la compofition &
la couleur. Né avec de grandes difpofitions &
conduit par un Ariifle habile , il avança à grands

pas dans la carrière.

La réputation de l'Ecole de France le fit

partir pour Paris : il avoit alors vingt ans. Ses

Ouvrages , malgré fa grande jeunelfe , le dif-

tinguerent. Le Comte de Dona , Gouverneur
d'Orange, l'engagea àfonfervice, & employa
fon talent pendant trois ou quatre ans : ce fut

îe terme de fon féjour en France ; il retourna

en Hollande,

A peine fut-il arrivé à Roterdam qu'il y
époufa Marie Wagen-veh , fille du Secrétaire du
Tribunal de Schielant ; il en eut une dot confi-

dérable , mais qui fut diffipée en partie à plai-

der : il perdit cette femme & tout le bien qu'elle

lui avoit apporté, 6c il fe trouva chargé defeize

enfants. Il alla demeurer à Bruxelles , où {es

Ouvrages furent recherchés ; il y contrada un
fécond mariage avec la fille du célèbre Peintre

du Châtel. Elle peignoir très-bien le Portrait en
miniature, 6c m.ourut en ne lui lailfant que des

regrets & n^mf enfants. Une famille fi nombreu-
fe réduifit Vander Néer à travailler uniquement
pour la foutenir.

Ce fut far-tout en lui que la néceffité devint

îa mère des talents & de l'induflrie. Son génie

inépui-



Flamands , Allemands & Hollandols. 135
înépuifable en reffources , ne négligea aucun

genre , ou plutôt ofa s'élever à tous , & eut la

gloire extrêmement rare d'y réuffir.

Il peignit des Payfages qui eurent un grand
fuccès , & qui ne lui coûtèrent ni autant de
temps , ni autant de foin que ^qs Tableaux
d'Hiitoire.

Voifin d'un grand jardin qui étoit négligé
,

il y trouva des plantes qu'il cultiva lui-même
pour les rendre plus belles ; mais s'appercevanc

qu'en les portant dans ion attelier , elles per-

doient infenfiblement de leur éclat , & que leurs

formes s'altéroient à mefure qu'elles Te fanoient

,

il fit fon attelier de fon jardin même ; & s'é-

tant conilruit un petit cabinet portatif, dans

lequel il peignoit chaque plante & chaque fleur

fur fa tige , il prenoit réellement la nature fur

le fait
, puilqu'il la peignoit d'après elle-même,

lorfqu'elle étoit
,
pour ainfi dire , toute vivante;

fes fleurs, toujours fraîches, confervoient dans

fes Tableaux toute leur beauté , ou plutôt Çqs

Tableaux étoient un vrai jardin.

On ne fçait point ce qui le conduifit à Duf-
feldorp ; après cinq années de veuvage il épou-
fa en troifiémes noces la fille de Jean Spilberg ,

Peintre de l'Eleéleur ; elle étoit veuve depuis

onze ans , du Peintre Bréekvelt ; elle étoit très-

inflruite dans la Peinture , & refla même , en

cette qualité , au fervice de l'Eledeur après la

mort d'Eglon , qui arriva le 3 Mai 1703 , 6 ans

après leur mariage : il fut regretté Se enterré

avec pompe.
Vander Néer fut un homme rare , il pofle-

doit fon Art au point qu'il en traicoit tous les

I 4 genres
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^64-». genres avec la même perfedion. Ses Tableaux
' d'Hifloire font bien compofés , fes Portraits er^

grand & en petit bien coloriés , touchés avec

efprit & avec fine (Te ; fes Payfages fe reflentent

tous d'avoir été faits d'après nature ; fes plans

font variés ; fes arbres ont un fouillé d'une jolie

touche , & d'une couleur naturelle :mais s'il en-

richiflbit fes Tableaux de ces plantes différen-

tes , dont nous parlions plus haut , il les iinif-

foit avec tant de foin ,
que quelques-unes en ont

l'air froid , & ne font point affez d'accord avec

le Tableau; mais le travail, féparément pris ,

en efl admirable. On conçoit encore de lui un
autre genre , c'eft celui de vepréfenter des Alfcm-

blées avec les habillements à la mode du pays.

Il imitoit , en ce genre , fi bien le goût de Ter-'

hurg, que l'on pouvoit y être trompé.

Eglon aimoit la tranquilité , il ne voulut ja-

înais aller en Efpagne , quoique le Roi lui eut

envoyé la Patente qui lui donnoit le titre de
fon Peintre. Ce Monarque avoit été charmé du
Portrait du Prince de Neubourg

,
qu'avoit fait

Eglon. On ne doit pas oublier que ce Peintre fut

ie Maître du Chevalier Vanderx^erf. Les Ta-
bleaux de Vander Néer font peu connus en Fran-

ce : il y en a trois à Paris de fon père Arnonld

Vander N.éer , deux chez M. le Comte de Vence ,

l'un repréfente l'hyver , ce l'autre un clair de
lune : le troifiéme efl chez M. Lempereur , 5c

repréfente l'hyver. M. Afarye , Secrétaire du
Roi, en poiïède deux à Rouen, peints par Ar~
noitld; l'un eft un clair de lune, & l'autre le

foleil couchant. Un autre clair de lune chez M..

de Couronne , Lieutenanc-Général-Crimiuel dans

la même Ville. Ke\ c~
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Revenons à ceux d'Eglon , qui font dans le 1645.

Pays étranger : voici les plus remarquables. ^Bimw

Dans la riche coUedion de l'Eledleur Palatin

,

cinq beaux Payfages. Dans un autre , Agar
dans le Defert ; un Payfage avec plufieurs figu-

res & des animaux ; le Portrait d'une Douai-
rière d'Efpagne de la Maifon Eledorale , une
belle femme évanouie ; une Dame qui joue

du luth ; & un autre beau Payfage.

Chez M. Fagel, à la Haye, Circé, fameu-

fe magicienne.

Chez M. le. Lormler , une Aflemblée : on y
joue aux cartes ; il y a dans ce Tableau une jo- -

lie femme accompagnée d'un page Se d'un Nè-
gre. Dans un autre, une Dame joue de la gui-

tarre. Dans un autre , un jeune homme porte

des citrons. Dans un autre, une jeune fille afiife

près d'une table , fe regarde dans un miroir. Oa
y admire auffi le Portrait d'£g/o;7

,
peint par lui-

même , celui de fa femme ; une tentation de Saine

Antoine y mérite toute l'attention des Connoif-

feurs , ainfi qu'un très - beau Payfage , dont les

principales figures font une Bergère qui rend à

un jeune Prince la couronne qu'il vient de lui

offrir : on voit qu'elle préfère fon Berger.

On a de ce Peintre, chez M. van Hcteren
s,

Venus , Adonis & l'Amour, dans un Payfage

orné de fleurs ôc de plante.^ ; un Sacrifice au

Dieu Pan , le fond efl un Payfage ; & un Pay-

fage avec figures & animaux.

Chez M. F'erfçhuurwg , une Dame avec fa

femme de chambre qui tient un perroquet.

A Dort, chez M. Vander Linden van Slin»

?elandt » un Tableau fingulier & d'uo beau fini :
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j54,-c'efl une jeune Dame habillée en fatin blanc

^" i qui fe lave les mains , & à qui un Page verfe

de l'eau avec une aiguière d'argent. Dans un
autre Tableau , une femme en déshabillé , for-

tant du lit , cherche à fe cacher derrière les

rideaux ,
parce qu'elle apperçoit un jeune hom-

* me qui entre dans la chambre , malgré la fem^

me de chambre qui le menace d'un foufflet : le

fond eft une chambre à coucher , bien meublée :

tous les détails en font bien amenés 6c bien

rendus.

Et chez M. van Schorel de Wllryck, à Anvers,

un joli Tableau repréfencant des hommes qui

fe baignent.

GODF.FROY



GODEFROY
S C H A L K E N.
ÈLEFE DE GERARD DOVïV.

ODEFROY SCHALKEN
naquit à Dort en 1 643 , fon père

y étoit Redeur du Collège, &
enleigna à fon Bis la Langue

Latine. Le jeune Schalken étoic

déjà bien avancé dans cette étu-

de , lorfqu'il quitta les Lettres pour la Peinture,

Samuel Fan Hoo^ftraten fut fon premier Maure ,

&enfuite Gérard Douvf acheva de le periedion-

ner. Schalken étoit déjà capable d'imiter ahez

bien la manière de ce dernier Maître , lorlqu 1 le

quitta.
^'^""^^^'^



^ r4<5 La, Vk àei Peintres

j ^ . , Schaîhen , après avoir imité & admiré quelque-

j,„.i.,a
'. temps les Ouvrages de Rembrant , fe lalTa de

l'irnicer & de l'admirer ; fon amour propre en

étoit trop humilié : il crut pouvoir , dans les

grands effets de la lumii-'re
,
paOTer ce colorifte

hardi & prefqu'inimitable. Il peignit des fujets

éclairés par les rayons vifs & tranchés d'un flam-

l^eau , ou du foleil : ce fut fa manière favorite ,

éc jufqu'à Çqs Portraits , tous fes Ouvrages s'en

feffentent.

Bientôt les Portraits en petit , qui lui attirè-

rent de la réputation , & qui furent chèrement

payés, lui firent abandonner les fujets de fau-

tai fie.

Son nom pafla la mer , & le fit appeller en

Angleterre, où cependant il ne trouva pas tout

l'accompli nfement des promelTes qui l'y avoienc

attiré ; mais ce fut un peu fa faute : il y éprou-

va que l'amour propre qui ne tend pas moiqs
qu à l'univerfalité des talents , efl un guide trom?

peur. Schalken étoit , fans contredit , le premier

Artifte de Londres dans les petits Ouvrages
,

foit Tableaux , foit Portraits : il voulut lutter

contre les Tableaux en grand , des Kneller , de

Kloofterman , de Daahl , de Laroen ; mais il eue

un défavantage humiliant dans cette concurren-

ce. En vainmurmura-t'il, envain youlut-il ap-

peller de ces jugements , il refta confiant dan?

le public que fes grands morceaux étoient plats,

fans force & fans vérité. La dccifion de fes Par-;

tifants abaiOTa fon orgueil, «Se l'amour du gain

fit fur fon efprit l'effet qu'auroient dû faire fon

propre jugement & les confeils de Çqs. amis. Il

reprit la manière de fes jolis Tableaux de che-

valet
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Valette des Portraits en petit , & il recouvra fes

^
chalancïs & fa première réputation.

'*^*

Si nous en croyons la médifance , ennemie "'

îiée des grands talents , & quelques anecdotes

peu fures qu'elle a fait pafler jufqu'à nous , il

avoir peu d'ufage du monde. Une Dame An-
gloife qui avoit les mains fort belles , & qui ,

fans doute , le fçavoit bien , voyant fa tête finie ,

lui demanda s'il avoit befoin de voir Çqs mains
pour les peindre ; il lui répondit qu'il s'en palTe-'

roit j '5c qu'il étoit dans l'utage de peindre tou-
tes les mains d'après celles de fon valet.

On croit prouver fon peu d'intelligcrîce dans

les bienféances pittorefques par cette compofi-
,tion. Dans le Portrait qu'il fit de Guillaume ÏII.

Roi d'Angleterre , ce Prince efl éclairé d'une

bougie qu'il tient ; & le Peintre a eu la mal-
adreife de faire tomber des gouttes brûlantes de
cette bougie fur la main du Roi.

Au refte, ces deux hilloriettes ne nous ont
été tranfmifes que par le feul Weyerman , qui

les tenoit
,

peut-être , de Peintres jaloux du
mérite & de la réputation de Schalken.

Il QÙ. confiant qu'il gagna beaucoup de bien

à Londres. 11 choifit cependant la Haye pour

y finir lés jours. A fon retour en Hollande, où
fa réputation l'avoit précédé , ce fut à qui au-

roit de fes Ouvrages. Cette mode qu'il avoic

fçu leur donner, les rendit très-chers. Il avoit,

de plus, acquis une facilité à opérer, qui, loin

de nuire au beau fini dont il avoit contradé

l'habitude , leur donnoit une certaine liberté dans

le faire qui en augmentoit le mérite. 11 mou-
rut à la Haye le 16 Novembre 1706 , âgé de
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''

63 ans. Malgré fes défauts , il avoîc plus lleil

^^' de remercier la nature que de s'en plaindre. Il

fut toU;Ours dans l'aifance 6c toujours confidéré.

Le premier mérite des Ouvrages de Schdken

confifte dans le beau fini & dans une exaditude

finguliere à imiter la nature ,
prefque dans ks

plus petits détails ; fa couleur ell dorée & allez

Vraie. Il regardoit les effets de la lumière & des

ombres comme l'objet principal du Peintre ; la

lumière d'une bougie ou celle de la lampe lui

fervirent à faire fes études , & la plupart de fes

Tableaux repréfentent la nuit. Quelques-uns

font éclairés au foleil , & font auifi piquants :

j'en citerai pour exemple celui où une jeune

perfonne fe cache le vifage avec fon éventail ,

qui reçoit la lumière à travers du papier ou
d'un taffetas colorié ; & une autre femme
dans un appartement près d'une fenêtre , un ri-

deau cramoifi dérobe la plus grande partie de
la lumière ; mais les rayons qui palfent à tra-

vers ce rideau , vont éclairer la figure 6c pro-

duifent des tons finguliers : cette pratique fufîît

à prouver combien notre Artifte avoir étudié

les différents effets de la lumière dans les diffé-

rents accidents. Il a négligé le defl'ein , 6c il ne

fçavoit pas non plus faire un beau choix dans

fon modèle ; fes figures font roides , fes mains
lourdes , fes bras décharnés , nulle finelTe dans

{qs contours ; fes compofitions ne décèlent ni

l'homme d'efprit , ni le grand génie ; il a fait

cependant de bons Elevés : le plus diftingué

eft de Dort. Ce fut Amould Boonen ; il a appro-
ché de près de fon Maître.

Voici les principaux Tableaux de Schalken.

A
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A Paris , chez M. le Dmc d'Orléans , au Palais / ,

Koyal, un homme qui donne une bague à fa |^^'

femme , iiijet éclairé au flambeau ; un petit
"

garçon qui joue de la guitarre ; la Bohémienne
& plufieurs figures ; & une femme qui mange
de la foupe.

Chez JVI. le Comte de Vence , une femme
éclairée à la bougie , attentive au mouvement
d'une montre ; une Chanteufe accompagnée par
un homme qui joue du théorbe.

Chez M. de Julienne , un Tableau , Portrait

de famille ; une jeune fille qui fume , & près

de laquelle font deux autres figures éclairées

d'un flambeau.

Chez M. Blondel de Ga^ny , une Jeune fille qui

pelé un citron ; un homme repréfentant un Tra-

hand ; un autre homme qui tient un grand verre.

Chez M. le Comte de Wajfenaar , à la Haye,
une femme qui drelTe un jeune chien ; une autre

femme près d'un barril de hareng.

Chez M. van Slingelandt , Receveur Général

des Etats , une Vénus , avec des colombes.

Chez M. van Slingelandt , Confeiller à la Cour
d'Hollande , une femme qui mange des fucre-

ries ; un autre Tableau de femme devant un

miroir.

Chez M. Fagel , une femme près d'une fon-

taine ; un autre qui pefe des bijoux.

Chez M. le Larmier , la Vierge & l'Enfant

Jefus fur fes genoux , & à côté S. Jofeph ; Dia-

ne & des Nymphes ; Vénus qui regarde l'A-

mour endormi ; un petit garçon qui joue du
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Rommelpot ;
* <5ç un autre qui chante avec un«*

petite fille ; un Vieillard en prière ; un Payfaii

qui allume fa pipe à une chandelle ; une petite

tête d'homme ; la Vierge & l'Enfant Jefus , S.

Jofeph fouffle le feu ; un Fumeur qui fouffle la

fumée au vifage d'une jeune perfonne.

Chez M. vtin Héteren , une femme qui raiet

une chandelle allumée dans fa lanterné, & un jeu-

ne homme qui fouffle le feu ; un jeune garçon qui

fume , tandis qu'un autre le regarde , une lumiè-

re à la main
;
quatre perfonnes qui mangent des

œufs ; un homme qui allume fa pipe ; dans le

fond efl un homme & une femme.
Chez M. d'Acofla , une Dame à fa toilette ,

près d'elle deux hgures éclairées à la bougie.

Chez M. F'erfchHHÙng , un jeune homme qui

mange un œuf.

Chez M. Vander Llnden van Sllnaelandt , à

Dort , Diane éclairée au foleil ; un Tableau re-

préfentant le néant des chofes humaines
, par

un enfant qui fait des boulet de favon
, par une

tête de mort , & un flambeau allumé <Sc prêt

à s'éteindre , &c.
Chez M. Léers , à Roterdam , des figures

éclairées au flambeau.

Chez

* Rommelpot : C'eft une veffie dé porc ou autre ,

bien tendue fur un pot ; dans le milieu eft un petit

Tofeau attaché à la vefTie ; les enfants mouillent ce ro-

feau avec de la falive ; ils le font glifler avec force

dans leurs doigts; en appuyant ils compriment l'air:

l'impulfion & la répulfion font un bruit très-fonore.

Cet ufage eft établi en Hollande , en Flandres , &.c-
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Chez Al . Bîjfchop , Diane à la chaffe , accom-

pagnée de fes Nymphes.
Chez l'Eledeur Palatin , Notre-Seignéur in-

fuké par les Juifs ; quatre figures à demi-corps

de grandeur dénature, éclairées au flambeau;

une Madeleine en pleurs , éclairée d'une lampe j

les cinq Vierges fages & les cinq Vierges fol-

les ; une Madeleine éclairée d'une gloire , jette

loin d'elle les ornements de la vanité ,
pour fe pré-

parer à la pénitence ; une jeune perfonne qui tient

famain au devant d'une bougie que (on amant veut

éteindre ; deux autres Tableaux qui repréléntenc

la Vierge , l'Enfant Jefus , S. Jofeph & un Ange.
Le Prince Charles polfede à Bruxelles deux

Tableaux -. l'un & l'autre repréfentent des con-

veri'ations.

Dans la Galerie du Grand Duc de Florence >

le Portrait de la fille de Schaiken,

GABRIEL VANDER LEEUW,
Élevé de son Père

SÉBASTIEN VANDER LEEUW,

GAbriel Vander Leeuw naquit à

Dort le 1 1 Novembre ï 645 , de Sebafilen.

Vandèr Leenxo , qui peignoit a il ez bien les ani-

maux , & qui abandonna la Peinture pour un

Emploi dans les Droits fur la Bière. Ce tore

qu'il faifoit à la Peinture fut réparé par fes deux

fils , Gabriel & Pierre, Tous deux reçurent des

leçons de leur père , ^ îous deux dans l'art

Tome m, li du
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, du plnceail l'ont furpailé dans la Peinture.
^^' Gabriel déjà habile, crut ia Ville natale moins

~~
propre à ks progrès & à la fortune que la ca-

pitale. Il fut bien reçu êc fort employé à Am-
îlerdam ; il y époul'a

,
peu de temps après fon

arrivée , la fœur du Peintre Fander Plaats. 11

paroît que 1 hymen contribua plus à détermi-

ner fon voyage d'Italie, qu'à le fixer chez lui.

Les promeilés d'un prompt retour lui firent

obtenir un congé de fa jeune époufe , mais qui

fut bien prolongé. Il ne revint qu'après 14 ans

d'abfence , dont il en demeura 4 à Paris & à

Lyon , z à Turin , 7 à Naples , & un à Rome
;

par-tout il fut employé , & fes Ouvrages payes

cher. Il avoir étudié la manière de CaftigHone

& de Roos , ôc il avoit de plus acquis la faci-

lité d'opérer du dernier. Enfin, notre Peintre

ne put réfifter plus long-temps à l'envie de voir

ou fa femme ou fa patrie ; il retourna en Hol-
lande.

Ses premiers Ouvrages furent d'abord enle-

vés rapidement ; mais la quantité prodigieufe

qu'il en donna de fuite , les diminua de prix ,

êc on finit par les moins rechercher. Cette ef-

pece de mépris le découragea , ôc l'auroit con-

duit à la mifere ; mais il fçavoit qu'en France

êc en Italie on étoit plus en état de dillinguer

le mérite. Il prenoit fes arrangements pour re-

tourner à Paris , à P\.ome ou à Naples ; & il

étoit allé à Dort dire adieu à fa mère , quand
il mourut le 3 Juin 1688.

Gabriel fut regretté ; il avoit la figure aima-

ble , beaucoup d'efprit ôc une converfation qui

le fit rechercher des meilleures compagnies.

Son
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fon génie étoic abondant , il produiloit; avec la

plus grande facilité , & il peignoit de mcme :

fa couleur tenoit de l'Ecole de Rome ; fa

touche écoit large Sz décidée. Cette façon de

charger la couleur n'étoit point du goût des

HoUandois , ils préféroient le beau fini , ouvra-

ge de la patience , à l'art de faire avec chaleur

& avec goût. Ses Tableaux font pleins de trou-

peaux de moutons , de bœufs & d'autres ani-

maux
,

qu'il imitoit d'après nature , avec une
variété furprenante.

ABRAHAM VAN KALRAAT,
ÉLErE DES FRERES HULP,

KAlra ATnéàDortle/Odobre 1643, fut

deftiné à la Sculpture. Les Frères E?/iîle

Se Samuel Hulp , habiles dans leur Art , lui en

donnèrent les premières leçons. On ne fçait pour-

quoi Kalraat le mit à peindre à la mort de fon

père , aulTi Sculpteur
, qui apparemment ne

vouloir pas qu'il abandonnât fa première pro-

felfion. Notre Peintre quitta le cifeau pour le

pinceau. En Peinture, il ht allez bien la figu-

re, mais il fut plus diftingué quand il traita

les fleurs & les fruits. Ses Ouvrages ont de la

fraîcheur & de la légèreté : il compofoit avec

intelligence & beaucoup d'harmonie.

K z PIERRE
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PIERRE MOLYN,
SURNOMMÉ

TEMPÉEST [Tempefte, )

N pourroit citer Pierre Molyn comme un

grand homme , fi l'apparence même du

crime n'oblcurcifloic pas l'éclat des talents les

plus brillants. Il naquit à Harlem de Pierre

Molyn , appelle le Vieux ; il fut regardé com-

me un prodige dans fon pays. Il réulHlToit prel-

qu'égalemenc dans tous les genres , & il auroît

remplacé François Sneyder par fon Art fingulier

de peindre des Chaffes au iànglier de grandeur

naturelle , s'il n avoir pas quitté la Hollande.

L'envie de voir l'Italie le Ht voyager : il fut à

Home où il étudia long-temps. Delà fa mal-

heureufe étoile le conduifit à Gènes , où [es

Ouvrages eurent une grande vogue : on ne

fçait pas pofitivement , s'il s'y étoit marié , ou
il celle avec qui il vivoit n'étoit que fa Maî-
trefie ; mais on n'ell que trop fur qu'elle fut

alTaffinée , & qu'il fut accule d'avoir payé des

Icélérats pour commettre ce crime. Il fut ar-

rêté ; & quoiqu'il reliât un violent foupçon

qu'il avoit trempé dans ce crime , il n'y eut

point aflez de preuves pour lui faire perdre la

vie, mais alfez d'indices pour lui faire perdre

fa liberté. H fut condamné à une prifon per-

pétuelle , dont il ne fortit , au bout de 1 6 ans

,

^ue par unhazard. Louis XIV. pour punir les

Génois

,
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Génois , tic bombarder leur Ville ; le feu des ,-

bombes menaçant Gênes d'un incendie, le Doge '^'''

fit ouvrir les priions : Molyn ie retira prompte^
~--~-^

ment à Placenza, dans le Duché de Parme, Ce
fut là que pleinement corrigé de fes parlons

violentes c|ui l'avoient entrainé dans le préci'^

piçe, il ne fongea plus qu'à fe livrer au travail.

Nous ne fçavons rien de fa mort. Jean y''ijfe-^

Icer , grand Artifte , & par conféquent Con-
noi fleur , nous afliire que Molyn fut un Peintre.

très-dillingué de ion temps , qu'il ayoit un beau
génie. Ifaac Moucheron , autre bon Payiàgiftej

qui vécut avec Aîeljn à Rome , en fait aulfi les

plus grands éloges.

raBBCBsasae^ssais

THÉODORE FRERES.

FR E R É S fut un bon Peintre d'HiJIoire , né

à Enckhuyfen en Hollande, en 1643. liîn

d'une famille ancienne & riche , les éléments de

la Peinture entrèrent dans fon éducation , &
bientôt jl s'y appliqua par goût. Il fit le voya^

ge d'Italie avec une commodité & une aifance,

dont il eut le bon efprit de ne pas abufer. Bierîi

loin de fe livrer à une dépenfe qu'il pouvoir fai-

re , fans s'incommoder ; bien loin de donner dans

la folie Hatteufe & fi commune à cet âge , de
vouloir briller parmi les jeunes gens de la Ban^
de Académique , il ne la fréquenta point , dç

vécut affez retiré. Il préféra aux vains amufe-?

ments d'une vie diffipée & d'une compagnie peu

choifie, l'étude alfidue des Ouvrages des grands

Maîtres , & il partagea le temps de fes vifites

K 3 entre
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entre les Sçavants & la meilleure compagnie de
^^4v Rome. Il acquit parmi ceux-ci une plus par-

faire connoiiTance du grand monde ; il s'inftrui-

fit avec les premiers des finefi'es de fon Art , &
des moyens qui font mériter l'eftime qu'on ac-

corda depuis à fes Ouvrages. Cette conduite

fage , <3c cet emploi fi raifonnable de fon loifir

,

lui élevèrent l'ame, & lui donnèrent une maniè-

re facile & noble de delfmer & de compoler ,

qui ont fait le caraâere principal de fon talent.

Il remporta dans fa patrie l'art d'un Peintre

diflingué, (?c le tondes plus honnêtes gens. De
retour en Hollande , il commença à s'y faire

connoîcre par l'exécution d'un plafond & d'un

falion pour M. Roeters , d'Amilerdam. On cite

encore de cet Artifte plufieurs autres encrepri-

fes d'une auiïi vafle étendue ; fa dernière étôic

pour l'Hûiel de Ville d'Enckhuyfen , & il en

achevoit ks Tableaux à Amfterdam , lorfqu'il

fut attaqué d'une maladie qui l'empêcha de les

terminer. Sa fanté étant un peu revenue, il

Gomptoit aller prendre l'air natal , pour ache-

ver de la rétablir entièrement au milieu de fa fa-

mille ; mais il mourut dans le trajet en 16^)3 ,

âgé de 50 ans.

Il avoit du génie ; fon deflein efl élégant &
plein dp fineil'e , mais il n'excella pas dans le

coloris : fes Ouvrages font ellimés , & on gar-

de avec foin fes deflèins dans les porte-feuilles

les plus curieux.

ADRIEN
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ADRIEN BACKER.
LA Ville d'Amfterdam compte au nombre '

des meilleurs Artifles qu'elle a vu naître ,
^ ^^'

Adrien Bucker , neveu àç Jacques Backer ^ donc ^~^

r.ous avons parlé, Tome II
,
page 14,1. Les

Hifloriens ne nous apprennent prelqu'aucun dé-

tail de fa vie. On prcilime qu'il a vécu en Ita-

lie ,
par la corredion & le bon goût du delTein

des figures nues qu'il introduifoic dans fes Ta-.»

bleaux. L'Ouvrage le plus confidérable que l'on

connoifTe de lui , reprélénte le Jugemeiit der-^

nier : c'eft une compofition nombreufe qui fenç

le grand Maître. Ce Tableau eft placé à l'Hô-^

tel de Ville d'Amfterdam , au deilus de l'entrée

de la falle des Plaidoyers. Backer mourut en
j686 , dans la Ville où il avoic pris naiilance.

HORACE PAULYN.
N ne fçait par quelle bizarrerie , des Pein-

tres dévots & pieux , ont pu donner au

Public des Tableaux licentieux , & des nudités

fcandaleufes. Seroit-ce que le fentiment n'entrç^

roic quelquefois pour rien dans de bons Ouvra-

ges , & qu'une imagination vive pourroit être

fufceptible d'impreifions oppofées, fans que le

cœur s'en mêlât , & qu eniin le génie fuffiroit à

tout ? Quoi qu'il en ibit , le Peintre , dont nous

avoris à parler , dpnna des preuves de la plus

K 4 grande



15-2 La vu des Peintres

grande dévotion , & en même-temps mit au

jour des Tableaux capables de faire rougir les

libertins les plus décidés.

On ne fçait quel pays donna le jour à Paulyn,

ni en quel endroit il a fini la vie ; on Içait feu-

lemenp qu'il forma le projet & une fociété aflez

nombreufe pour le voyage de la Terre fainte.

Il étoit le condudeur de cette caravanne. Jean.

Rote étoit fon fécond ; ils furent d'abord en An-
gleterre , & delà à Hambourg. Ils firent par-tout

fur la route beaucoup de profélites ; ils avoient des

coffres rem.plis de Bannières , de Croix , (5cc.

Plufieurs perfonnes vendirent leurs effets pour
fe joindre à eux, & la femme d'un Boulanger
paifa le fanatifme

,
jufqu'à croire faire une bon-

ne œuvre en volant l'argenterie de fa maifon ,

pour accompagner cqs Pèlerins. L'événement

ne fut pas heureux , on leur déroba leurs coffres

& leur argent. On n'a jamais fçu depuis cequ'é-

toit devenu Patdyn.

. Ce Peintre avoir des talents qui l'auroient

diftingué , fi le libertinage qui régnoit dans fes

Tableaifx , en rendant leur prix exceffif, n'en

avoit pas ôté tout le mérite. On dit qu'il a fur-

paifé en licence le très-licentieux Aretîn. On
affure qu'il deifinoit bien ,

que fa couleur étoit

bonne , & qu'un pinceau délicat & moelleux n'é-

toit que trop capable de féduire en faveur de
fes Ouvrages pernicieux. Il faut qu'un Peintre

,

ainfi que tout autre Auteur
,
parle à l'efprit ; il

lui efl permis même d'inréreffer le cœur , mais
il lui efl défendu de le corrompre.

JOB
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JOB ET GUERARD
B E R K E Y D E N.

N peut citer ces deux frères comme l'exem-

ple d'une union d'autant plus rare qu'elle

a iubfifté encre deux perfonnes qui prctendoient

à la gloire du même talent. Ils naquirent tous

deux à Harlem. Job étoit l'aîné , & fut placé

chez un Relieur pour en apprendre le métier;

mais fon application continuelle à deffiner , fit

connoître à ks parents qu'il étoit né pour un
Art bien au defTas de la profeiTion à laquelle on
l'avoir d'abord defliné. Son père le plaça chez
un Peintre , donc les Hiftoriens ne (iifcnt poinc

le nom. On fçaic qu'au bout de peu d'années

il ftit en état de faire des Tableaux qui furent

eftimés , & que ce furent ces fuccès de Job qui

excitèrent dans l'efprit de Gnerard fon cadet ,

le defir de s'adonner aulh à la Peinture. Mais
Çti entrant dans la même carrière , leur riva-

lité ne fut pas capable de les défunir , elle ne

produifit dans leurs âmes fenfées <Sc juftes que
cette émulation qui tend à la fupéricrité ; mais

fans les moyens bas qu'on emploie trop fouvent

pour y parvenir. Ils furent les modèles de cette

ardeur qui devroit animer les Frères & les

Artifles dans le chemin des talents & de U
vertu.

Qu'il nous fpit permis de parler de deux fon-

ges de l'aîné
, puifque ces rêves eurent quelque

rapport aux adions de fa, vie , & qu'on étoiç

alors
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^ alors plus fuperflicieux qu'on ne l'eft aujour^

^^^2_' d'hui. Job crut une nuit
,
pendant Ton fommeil ,

s'élever jufqu'au Ciel ; & une autrefois il s'ima-

gina être reilé fufpendu par fes cheveux aux
branches d'un arbre. Le premier de ces rêves

lui parut l'emblcme des progrès qu'il pouvoit

faire dans Ton Art , ce qui l'éleveroient au delTus

du commun des Peintres ; il crut que c'ctoit à

lui de réaliier cette idée , il quitta fon Maître

(Se voulut voler de fes propres aîles à la perfec-

tion. Il s'appliqua plus que jamais à l'imitation

des objets de la nature ; il ne quitta plus les cam-
pagnes ni les bords du Rhin ; il étudia les eft'ets de

la lumière dans les ciels , dans les arbres , dans le

cours des eaux ; il fit le Portrait de tous ceux

qui fe préfenterent ; il peignit prefque tous les

partants , & pour le prix qui leur convint. Il

amafl'a beaucoup d'argent par cet aflemblage

très-multiplié de petites fommes ; mais fa princi-

pale acquifition fut celle d'une pratique facile &
d'une grande connoilTance de fon Art. De ces étu-

des il paiïa à la compofition de Tableaux qui re-

préfentoient des Fêtes de Villages dans le goûc
de David Tenters.

Job flit moins flatté de l'interprétation qu'il

crut devoir donner au fécond de fes fonges ; i^

crut que cette aventure de fe voir fufpendu à

un arbre , lui pronQÎliquoit quelque défaflre qui

l'arrêteroit au milieu de ies fuccès ; & cette idée

le rendit d'une timidité finguliere. Il s'étoit uni

à Gnsra^d fon cadet
,
qui réulfiiioit fort à poindre

des intérieurs de Villes & d'Eglifcs , & qui or-

noit fes Tableaux de figures joliment deffinées

d'après nature. Ils arrivèrent enfemble à Colo-

ene

.
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gne , ils y firent quelques Portraits , & furent /y
enfuite à Heydelberg , où étoit pour lors la ^^

'

Cour de FElecleur Palatin. Ce fut là que la
"""'

crainte du fécond rêve les empêcha d'ofer fe

produire , &: retarda du moins de quelque-temps

l'accueil honorable qui leur étoit dû. Confon-
dus dans la foule , ils virent fi fouvent paffer

l'Eledeur & fa fuite pour aller à la chafie ,

qu'ils ne purent s'empêcher d'en faire l'objet de
leur travail, Ils en firent donc eni'emble une
repréfentation très-agréable & très-bien exécu-
tée

; on y reconnoilloit l'Eledeur & les prin-

cipaux Seigneurs , à ne pouvoir s'y tromper.
Ils bazardèrent enfin d'expofer ce Tableau ,

mais fans être apperçus , dans une galerie par
laquelle le ' Prince devoit pafier ; & dès qu'ils

eurent fait cette dérnarche , elle leur parut fi

hardie
, qu'ils balancèrent à s'enfuir. Pendanc

qu'ils délibéroient s'ils prendroient ce parti ,

l'Eledeui' vit le Tableau , s'y reconnut , l'ap-

plaudit , & fit chercher l'Auteur. Ils avolenC

été trahis : on les amené , & bien honteux ils

reçurent du Prince les éloges & les faveurs qu'ils

méntoient. A une fomme confidérable d'argent

il joignit pour chacun des deux frères une Mé-
daille d'or , un logement dans le Palais ^ la

permiffion de prendre des équipages pour fui-

vre la Cour à la chaiTe , ce qu'ils firent , non
fans crainte d'être pendus par les cheveux à

quelqu'arbre de la Forêt. Job avoit toujours fon

rêve devant les yeux , & il trembloit à chaque
inftant que cette efpece d'horofcope ne s'ac-

complît.

Ils travaillèrent encore quelque-temps à la

Cour

i.
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Cour de TEledeur , où ils furent recherchés ,

<Sc où ils gagnèrent du bien ; mais habiles à

peindre , 6c fort mal-adroits à lutter contre les

intrigues qui augmentèrent à mefure qu'ils avan-

cèrent en faveur , il leur parut plus aifé de

quitter la Cour que d'en prendre les manières.

lis obtinrent avec beaucoup de difficulté la

permiflîon de retourner chez eux , après avoir

été comblés de préfents par l'Eleéteur , & re-

vinrent dans leur patrie. Ils y vécurent tous

deux avec une de leurs fœurs ; ils travaillèrent

continuellement , ils alloient vendre leurs Ta-
bleaux à Amflerdam. Guerard mourut le pre-

mier , le 23 Novembre 1693. Joh toujours plai-

fant & conteur afTez agréable , ne fe diflîpoit

que le loir du travail alfidu du jour , & étoic

bien reçu de ceux qu'il préféroit : on aimoit à

l'entendre. Il avoir atteint l'âge de 70 ans ,

lorfqu'il périt malheureufement le i ^ ou 15
de Juin en 1698 : il fortoit lefoir d'un Caba-
ret , & tomba dans le canal des Braiîéurs oii

il fe noya.

On regretta ces deux frères dont les talents

font très-connus dans leur pays : l'un & l'autre

peignoient la Figure , l'Architedure , &;c. l'aîné

faifoit le Portrait. Je n'ai vu aucuns de leurs

Ouvrages en France : voici les principaux qui

font en- Hollande.

Dans le Cabinet de M. Henri van SUngeLtndt ^

Bourguemeilre à la Haye , on voit une Place

publique avec un nombre de figures : le fond

efl: une porte Romaine peinte par Guerard Ber-

kjoeyden.

Chez M. le Lcormier, la grande Eglife d'Har-

lem ,
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lem , environnée de mailons & de tîgures

, par

le même. Chez M. f^erfchuurwg , une ^ernme ^ ^^'

u cheval près d'un puits. Chez M. Nicolas van
Bréemen , une eau calme ornée de bateaux &
de figures , par Job Berkhcyden.

Chez M. Vanàer Lînden van Slingelandi , à

Dort , l'intérieur d'une Egliie , avec figures ,

par le m.ême.

Et à Roterdam, chez M. Arnonld Léers , une
autre vue de l'Eglife d'Harlem , du côté de la

place , avec figures
,
par Gnerard.

JEAN VOSTERMANS,
ÈLErE B'HERMAN ZAFT LErEN.

JE A N Vo sTERMANsnéà Bommel , étoit

fils d'un Peintre de Portraits , ilTu lui-même
d'une famille dillinguée de Hollande , il donna
à ion fils les premières leçons de fon Art ; mais

le Maître, à qui notre jeune Elevé dût princi-

palement fa belle manière de peindre , fut Her-

man Zaft Leven ; il étudia fous lui à Utrecht

,

& en alfez peu .de temps , il fut le rival de

celui qui lui avoit appris à l'égaler.

Vejiermans avoit eu une éducation conforme

à fa naillance ; il avoit de l'efprit , & à ces deux
titres il étoit en fociété avec tout ce qu'il y
avoit de gens de diftinftion ; mais trop de va-

nité lui fit perdre le fruit de ces grands avanta-

ges. Ce qu'il étoit , lui fit oublier ce qu'il avoit

entrepris d'être. U y a grande apparence que
s'il n'étoit pas né au deflus du coiîimuii ; il au-

roit été un Artifle plus diitingué, JU
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Il pafTa en France avec le titre de Baron ,

des habits très-riches & un grand nombre de

domeiliques ; il épuifa bientôt la fortune que

fon père lui avoit lai fiée. Ce n'eft pas que les

Ouvrages qui étoient très-recherchés n'eulTent

pu le mettre en état de foutenir cette énorme
dépenfe , s'il eut l'çu tirer parti de fon talent ;

mais par un préjugé peu conféquent à fa ma-
nière de vivre , il crut indigne de lui de faire un
revenu d'un Art qui cependant étoit la feule

reiîburce pour fon fafle. Il ne vendit point ks
Tableaux , il en fit des préfents ; & ruiné par

cette générofité & cette prodigalité égalemenc

déplacées, il fe vit bientôt contraint d'abandon-

ner Paris. Il retourna dans fa patrie , & s'y re-

tira chez une fceur qui y demeuroit. Ses faulfes

idées l'y fuivirent , il continua d"y fréquenter

les plus dillingués de la Ville , & d'y être de
toutes leurs parties de plaifir ; & pour accor-

der fon orgueil & fon luxe , il fe vit réduit
,

quand il manquoit d'argent , à prétexter des in-

difpofitions qu'il n'avoit point. Il s'enfermoit

quelque-temps chez lui, travailloit du matin au

foir , & faifoit vendre fous main fes Tableaux

à Amfterdam. Pour perfuader qu'il ne tiroit

aucun profit de fes Ouvrages, il peignoit quel-

quefois , comme par amufement , devant tous

ceux qui venoient chez lui , & donnoit publi-

quement ces morceaux de Peinture B-ks amis,

qui ne fçavoient ni fa fituation ni fes befoins.

En 1 6ji , à l'approche de l'armée Françoife

,

yojlermam fe retira à Nimégue , chez une autre

fceur qui y étoit établie ; il y foUicita une Com-
miflion de Capitaine dans les Troupes des Etats

Généraux
;
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Généraux ; mais fier , comme il étoit , il fut 1645,

bientôt dégoûté par le premier refus & par la T?*^
préférence qu'on donna à un Gentilhomme du
pays de Gueldre. Les Troupes de rrance étant

arrivées à Nimégue , F'ofiermans ne tarda pas à

être connu & àetrevifité par les principaux de
l'armée. Le Marquis de Bethune fit cas des Ou-
vrages de notre Hollandois : il aimoit fa con-
verfation ; il l'amena à Utrecht & dans les au-
tres Villes d'Hollande , où il acheta fous Ïqs yeux
& fur lès confeils , les plus beaux Tableaux
qu'il put trouver. Il eifaya même de fe l'atta-

cher , & lui offrit d'être à la tête de fa mai-
fon : on ne fçait ce qui em.pécha notre Artifle

d'accepter un parti fi avantageux. 11 eft vrai-

femblable qu'il crut cette propofition trop au
deilous de lui ; il ne lui étoit cependant pas
polfîble de vivre plus long-temps fans fortune,

ôi avec une vanité qui ne faifoit qu augmenter
fes befoins. 11 chercha une reiïource dans la

générofité des Anglois : ies Ouvrages étoient

bien payés à Londres ; il y alla. Les Amateurs
le reçurent avec diftindion ; on le chargea de
peindre un Tableau pour un des appartements

de Witheal : le fujet étoit la vue d'une des Mai-
fons Royales. Ce morceau fur fi bien exécuté

qu'on y reconnoiffoit
,
quoiqu'en petit , les Da-

mes & les Seigneurs qui étoient le plus fouvenc

dans les promenades. Le Roi & fa Cour don-
nèrent à ce Tableau les plus grands applaudif-

fements : le Monarque en fit demander le prix

à l'Auteur. Quelques-uns de \qs amis lui con-

feillerent d'en faire prélênt , mais le plus grand

nombre vouloit qu'il le lit payer. Il luivit ce

ce
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ce defnier avis , il demanda deux cents livres fier-

lings , fomme exagérée , à la demande de la-

quelle le Roi ne fît point de réponfe. Vojîermans

ne douta point qu'au bout de quelque-temps

elle ne lui fût accordée , <Sc vécut magnifique-

ment fur cette efpérance ; mais après avoir dé-

penfé neuf cents florins , il fei trouva dans l'im-

poffibilité de les payer , & fut mis en prifon.

Il eut beau préfencer des Placets & faire foUi-

citer , il n'obtint rien & n'a jamais rien tou-

ché du paiement qu'il avoir demandé. Il fut

bientôt oublié , & il âuroit couru le rifque de
mourir dans les fers , fans la pitié qu'en eurent

les Peintres , & fans le fecours qu'ils lui fourni-

rent : ils fe cotilérent & le firent élargir.

Le Marquis de Bethune, pour lors en Polo-

gne, ayant appris la trille fituation oiï étoit

Fojlcrmans , lui écrivit de s'y rendre, pour en-

trer au fervice du Roi. On croit que cette Let-

tre n'efl pas parvenue jufqu'à notre Artifte :

d'autres difent qu'il préféra de fuivre l'Ambalfa-

dcur d'Angleterre à la Porte. L'Ambaffadeur
mourut en route, & on n'a point fçu ce que
devint P^oJ}er?nans.

Il y a trop peu de Tableaux de ce bon Pein-

tre , & la plupart font trop peu connus pour
les indiquer ; une partie efl palfée chez l'Etran-

ger , & on en attribue plufieurs à F'ofiermans

,

qui pourroient bien être de fon Maître ; c'efl

même quelquefois faire tort à l'Elevé que de le

comparer. Guerard Hoet nous aflTure que Vof-

termans a furpaifé Herman Zagt-Léven dans bien

des parties de fon Art. Hoet étoit un grand

Peintre qui a connu Fofiermans ; fon jugement

n'eil
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n^efl point hazardé , il lui accorde plus de gé-
^

nie & plus de facilité , une couleur vraie , & il .^ç,^^
décide qu'un pinceau ferme & flou lui donnoit

une fupériorité fur un grand nombre des Ar~
tifles dé fon temps. Il n'a manqué à F'oflermarts

que d'être moins vain : il auroit vécu plus heu-

reux , & nous aurions plus de lés Ouvrages.

Le feul Tableau que j'aie vu de lui , efl chei

M. Bîfchop y à Roterdam : il repréfenté une
vue du Rhin , & fait Pendant avec un autre de
fon Maître»

On ne connoît d^autre Elevé de P^olîermans que
Jean Soukens , aulîi natif de Bommel , dont la

vie n'efl pas plus intéréffante que les Ouvrages*

JEAN-BAPTISTE
CHAMPAGNE,
ÈLEFE DE SON ONCLE.

JEan-Baptiste Champagne naquît

à Bruxelles en 1643. On ne fçait s'il avoir

appris les principes de la Peinture dans fa pa-

trie ; mais on ell bien certain qu'il a dû fon ta-

lent & fa gloire à la mort du fiis de fon oncle

Champagne , dont nous avons parlé dans le fé-

cond volume.
Philippe accablé de la perte qu'il Venoît de

faire , fit venir de Bruxelles Jean - Baptifle fon

jieveu ; il eut la fatisfadion confiante de le voir

répondre à fes vues: du génie, un grand amour
pour le travail, la même douceur dans le carade-

Tûme III, h î-e^
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\ ^ re, lui méritèrent que ion oncle l'adoptâc. Le jeti-»

^
^

^^' ne Elevé copia fi bien ce Maître tendre & chéri ;

""^
il fe forma tellement fur fa manière , & eut par

jeconnoiiiance une prévention fi décidée pour

elle ,
qu'il ne la quitta jamais , malgré fon fé-

-jour de quinze mois en Italie. A fon retour à

Paris , il vécut & travailla avec fon oncle à des

Ouvrages pour le Roi ; & il fut affez eftimé

pour avoir l'ordre d'achever , après la mort de

cet oncle fameux , ceux cju'il avoit commencés.

L'Académie Royale l'admit parmi fes membres :

il devint Profeffeur , 6; mourut en 1688 , âgé'

de 45 ans.

Jea?i-Baptifle eil inférieur à fort ortcle en mé-^

ïite , il fut fon imitateur , & s'il atteignit à quel-

ques-unes de fes perfedions , il eut aulfi fes dé-

fauts. On trouve à Paris plufieurs de fes Ou-
vrages dans les Eglifes , &c.

PIERRE DE HOOGE,
ELEFE DE NICOLAS BERGHEM,

164-*. T ^ mérite de Pierre de Hooge dans (on Art ^

^
1 i nous fait vivement regretter de n'avoir pu
découvrir prefqu'aucune particularité de fa vie ;

de ce qu'il l'a pafTée en Hollande , on en coii-

îedure avec aifez de probabilité qu'il y avoic

j)ris nai(fance. Par fa manière de peindre , il

paroît fur qu'il fut un des meilleurs Elevés de
Nicolas Berghem. Par fes premiers Tableaux on
juge, avec raifon, qu'il étudia fes principes dans

cette
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cette grande Ecole. Les Ouvrages qu'il fit de - —
puis'dans le goût de Metz,u Se de Aiieris , prou- ^ ^43'

Vent que la prévention fondée des Amateurs
pour ces illulïres Artiftes , détermina de Hooge à
les imiter. Il réuffit allez bien à marcher iuir

les traces de Afetz^u , de Afieris , de Coques , &
de Slingelandt , mais fans les atteindre ; Ces têtes

& fes mains ont quelquefois la force de celles

de Fandyck, i fa touche eft plus large que celle

de Mierii & de Mur^ti , mais fes Tableaux
n'en attrapent jamais le fini précieux : auffi nous
gardons-nous bien de les placer fur la même
ligne. De Hooge fut un imitateur. qui n'e/l pas

à dédaigner au defious du degré éminent de
Metz.u & de Mierîs , pour la finefle & la vé-

rité du coloris : il eil encore des places diftin-

guées , & notre Artifle occupa une des premiè-

res. Son deifein ef!: -correâ: & de bon iroût ;

fa couleur eft riaturelle & même vïgoureufe,

ToUt le faire , en général , de fes Tableaux ell

d'une grande facilité ; ceux d'entre fes Ouvra-
ges qui lui ont mérité plus de réputation , re-

préfentent des converfations : les habillements

de ces perfonnages font galants , & félon les

modes de fon temps ; on y remarque même un
choix conforme aux intérêts de la Peinture. S'il

peignoir un Officier , il le repréfenroit avec fa

vefle de bufle , une cuiraflTe , une échai:pe ou
une bandoulière , & ainfi àes autres ,, dont il

choifilloit avec goût les attributs. Ses Tableaux

font encore rares en France : M. HailUt de

Couronne , Lieutenant-Gériéral-Criminel , pofTe-

deà Rouen un Tableau de ce Maître, ou deux

Officiers habillés de bufle &;, d'une cuiralle , boi-

. = 1^ z venc



164 ILa, Vie dés Peintres, &c,
vent erifemble , un troifiéme hache du tabac à

fumer ; l'hôte e qui leur iert à boire, écoute

avec attention ce qu'ils le difent. Ce Tableau

eil vigoureux de couleur , bien delTiné , &. d'une

touche ferme & légere.-

On voit du même, à la Haye, chez M. NU
colas van Brémen , une aflemblée où l'on pré-

fente un ambigu ee Tableau ell très-^galant &
tres-piquant,

Chez M. Braamkamp , à Arhfterdam , il y a

du même Artille un joli Tableau qui repré-

fente le dedans de deux appartements, où ionc

deux hgures.

JEAN



JEAN
W É E N I N X,

ÉLEVÉ DE SON PERE

JEAN-BAPTISTE ÎVÈENÎNX,

EAN WÉENiNXnéà ^J7
Amfterdam en 1 644, eft fils d'un ^^'

Peintre habile Jean-Baptijie Wée-
~~"

ntnx : il apprit la Peinture de Ton

père
,
qu il eut le malheur de

^^J perdre lorfqu'il n"avoit que feize

ans ; mais il étoit déjà allez avancé pour ns

fe lervir d'autre iMaicre que de la nature. Il

copia des Tableaux de Ton père à s'y méprendre ;

L 3 enfuitc
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64.4,.
^ri^^^^^^ îl ^^ clés imitations- avec le même fuc-

cès : l'Hifloire , les animaux , le Payfage , /les

fleurs , il étoit également habile ; <Sc ce qu'il y
a de certain , c'ell que les Tableaux faits dans

fon premier temps , ne fe diflinguent de ceux

du père, que par les noms qui fe trouvent écrits

defiiis. Il nell: pas poffible de trouver deux
Artifles qui aient approché de li près de la mê-
me manière & du même mérite.

Le jeune Wéenlnx fe corrigea bientôt du dé-

faut qui fe remarque dans plufieurs Tableaux
de fon père , d'un ton gris qu'il éloigna de tout

ce qu'il a fait. Cet excellent Artifte efl regar-

dé comime un prodige , il peignoit en grand
<& en petit , d'un fini furprenant. L'Eleâieur Pa-

latin , Jéàn Guillaume , le plus grand amateur
de fon fîecle , à la_vue des Ouvrages de Wéeninx ,

demanda ce Peintre à fa Cour , lui fit une pen-

iîonconfidérable, &lui commanda des Ouvrages
pour orner deux galeries au Château de Benf-

herg : dans l'une ce font des chalTes au cerf ;

dans l'autre galerie , des chafles au fanglier :

les figures , les animaux , le Payfage , tout d'une

même main & au même degré de mérite. Il fut

long-temps employé dans cette Cour, toujours

^vec applaudiilcment.

On foupçonne qu'il ne quitta la Cour qu'a^

près la mort de ce Prince. Il retourna à Am-
llerdam, où les occupations augmentèrent tous

les jours : c'eft à qui pouvoir obtenir de fes

Ouvrages. On lui demandoit des Tableaux dans

tous les genres , c'étoit toujours un Maître ha^

bile ; il fembloit que chaque chofe étoit d'une

înaîn différente. 11 acquit le titre du plus grand

L , :. Peintre
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Peintre& le plus univerfel. Il menoic une conduite ^.^a

eftimable
, qui lui a mérité une vie longue fans .n. _

infirmités : il mourut le 2.0 Septembre 171 9,

Jean Weeninx a lurpafle fon père déjà célè-

bre, Les animaux de toute efpece , les Payfa?-

ges , les fleurs , il a tout repréfenté ; la nature

eil bien rendue , il avoit une touche propre à
chaque genre , une couleur vraie

,
qui ne tenoic

ni de Maître , ni de préjugé ; il avoit la na-
ture en vue qui lui indiquoit tout , & qu'il ne
failbit que fuivre. Il peignoit les figures dans
fes Ouvrages avec le même mérite ; fon delTein

ell ferme
, quelquefois fçavant , mais jamais

maniéré. C'eft encore un Artifte furprenant , fes

grands Ouvrages ont la facilité & le large du-

Peintre d'Hiffcoire ; fes petits Tableaux , la finefle,

le fini & le précieux de la plus grande patience.

Ses Ouvrages furent payés cher ; on a vu vendre

un Tableau fur lequel étoit peint un phaifan 6ç

quelque gibier
, pour le prix de 300 florins.

On voit en Hollande plufieurs galeries entier

rement de fa main. A Amllerdam , chez M.
Braamk^mp , un Tableau bien compofé : on y
trouve un lièvre , un cigne , un phaifan , une

perdrix , tous morts ; un pigeon vivant qu'un

petit chien agace ; à côté un vafe avec des rai-r

fins , <5c entouré de fleurs : le fond efl un bea^

Payfage,

L 4 PIERKE
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PIERRE
V A N D E R L É E U W

Élevé de son Père

SEBASTIEN L É E U W,

l ^^^, ¥^ IehreVander Léeuw, frère de ce-

X lui dont nous avons parlé , était aufTi Elevé

de fon père. Les Ouvrages de Gabriel ne plai-

fpient point en Hollande : ceux de Pierre étoienc

du goût de fa nation ; mais il avoit Ihumeur
fi difficile , cju'à peine pouvoit-on le fouffrir

dans la fociété. Cette bizarrerie d'humeur écar-

toit les curieux , &; le força de donner fes Ou-
vrages à près-bas prix.

Le talent de Pierre étoit auffi de peindre àes

Payfages , mais remplis de figures & d'animaux

dans le goût à'Adrien Vanden V.elde , dont il

avoit fuivi de fi près la manière
,
que l'on s'y

trompe en les comparant. 11 ne peignait jamais

fans ^voir à côté de lui un Tableau de VAnden.

lucide
, afin de ne point perdre de vue la façon

de colorier & de difpofer les plans de (a Ta-
blç9.Ux ; i\i couleur eft nstûrelle & dorée , fon

pinceau efl flou & facile. Cette pratique étoiù

pcgligée par fon frère , & auroit fait fa for-

tune , s'il l'avoit obfervée ; comme celui-ci au-
roit fait la fienne , s'il avoit eu la douceur du
çaradere & de l'efprit de fon frère. L'on nefçaic

point l'année de fa mort. On ellime fort les

Ouvrages de F^ander Léeuyj^

FRAN-
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FRANÇOIS ( Fmnç'ifque^ MILE

,

ÉLEFE DE FRANCK.
^ ^

R A N c I s Q u E M I L É , fils d'un habile i <^44^

Tourneur en ivoire, que le Prince de Con-
dé fit venir de Dijon dans fon Gouvernement à

Anvers , où il donna naifiance au Peintre dont

nous écrivons l'Hiîloire , en 1 644. Le père fécon-

da les difpoiitions que fon fils marqua pour la

Peinture , <Sc le plaça chez Franck, , qui le fit

deiîiner & peindre. Privé de tout iëcours par

la mort de Ion père , le jeune Elevé fembloit fe

fuffire à lui-iTjême ; fa grande application <Sc fon

defir d'avancer , lui tinrent lieu de tout. Son
Maître l'emmena avec lui à Paris , où il eut occa-

fjon de voir les Ouvrages du Ronjjln ^ qu'il étudia ,

& qu'il copia avec tant d'exaditude que fes Ta-
bleaux dans la fuite tenoient de la même ma-
nière. Il eut dans le même temps un émule bien

capable d'augmenter fon ardeur pour le travail
;

c'éroit Abraham Genocls. Animés du même motif,

ils travaillèrent enfemble avec la même afliduité ,

la même envie de fe diftinguer dans leur art ; ils

dévoient môme aller enfemble en Italie , & prêts

à fuivre ce projet, -^/7é y renonça en époufans

la fille de fon Maître ; il n'avoit encore que i S

ans. '

Kendu à lui-même , & maître de fon temps
^

il travailla pour fatisfaîre ceux qui recherchè-

rent les Tableaux ; ils furent portés dans tous

les pays , il alla recevoir dçs louanges. Dans Iq

voyage
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X voyage qu'il fit
, pour voir les amis en Flandres

,

^^'
il palFa par la Hollande & l'Angleterre. On ne'

' pût l'arrêter nulle part ; il revint à Paris char^

gé d'Ouvrages po^r les endroits où il avoit

pafle.

Peu de temps après l'Académie de Peinture

le reçut dans Ton Corps , & le nomma Profet-

feur. Cette diflindion mit le Iceau à fa réputa-

tion, 6c augmenta tellement le nombre de fes

envieux
, qu'on affure qu'il mourut à Paris en

1680, à 36 ans, d'un poifon qui l'avoit rendu

fou. Il eft enterré à S. Nicolas-des-Champs.

Il a eu plufieurs bons' Elevés ; dans ce nom.bre ,

font fes deux fils ,
qui ont tous deux été er^

Italie.

Sa mémoire étoit fi fidelle
,
qu'après avoir vu

une feule fois un Tableau , il s'en rappelloit long^

temps l'Ordonnance avec autant d'exaditude

que s'il avoit eu l'Original devant les yeux : il

en étoit de même quand il copioit la nature
;

il la deffinoit , mais il rendoit fes ciels 6c les tons

qu'il avoit remarqués, avec beaucoup de vérité

&; de force. Ses Payfages font ordinairement de

iites convenables aii fujet d'hifloire qu'il repre-

fentoit par Ïqs figures ; 6c c'efl comme Peintre

d'Hifloire qu'il mérita la place difcinguée de

Profefleur à l'Académie. Son deflein eil corred ,

^ fa touche fpirituelle.

Le Roy polTéde onze Tableaux de ce Maître,

Son Morceau de réception à l'Académie.

A Paris , dans l'Eglife de S. Nicolas du Char-

donnet , deux grands Tableaux : le Sacrifice

d'Abraham : 6c l'autre Elifée dans le défert ; les;

fonds font des Payfages.

Dans
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Dans le Cabinet du Prince Charles, àBruxel- 1644,
les , on voit quatre Payfages , avec ligures. ' J

Chez rEleîleur Palatin , trois Paylages , avec
figures.

A la Haye, chez M. Half-Wafenaer, un Payfa-

ge , avec figures.

Chez iM. d'Acofia , ua Payfage , avec des

figures.

A Dort, chez M. Vander Lînden van Sllnge»

landt , un beau Payfage , avec des figures.

A Roterdam, chez M. Bijfchop , un Payfage.

Et chez M. Cauvçerven , à Middelbourg , uqi

bon Tableau repréfentant la Femme adukére^

ROBERT



ROBERT
D u V A l;

ÉLEVÉ
DE NICOLAS WÎELING,

UVAL naquit à la Haye en
I 64^. En forçant de l'Ecole de
Nicolas Wleling , Peintre d'Hif-

toire, il fut à Rome j où la ban-
de Académique lui donna le nom
de la Fortune. Il demeure conf-

iant qu'il y employa fon temps à tout voir , & à
bien étudier. Venife renommée pour la couleur,

devine un objet de fa curiofité } il y profita des

bons
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bons modèles. L'amitié d'un noble Vénitien lui

devint d'un grand fecours ; il eut chez lui fa table

& l'argent dont il avoit belbin pour étudier , &
ies entretiens : ceci auroit dû doubler fes études.

Il étonna ks Compatriotes de ce qu'il ne leur

raportoit à fon retour ni deflTeirts de lui, ni

copies d'après les autres. 11 revint cependant ha-

bile : il avoit étudié d'après le Coftone j ai en touc

temps fuivi la marche de ce Maître.

L'amour manqua de perdt'e Duval : il époir-

ia la fille d'un Prédicateur François , nommé'
Depnarès . qui étoit fort attaché au Roi d'An-

gleterre, Guillaume IIL Difgracié de ce beaui

père qui avoit été forcédelai donner fa fille, il

auroit été obligé de quitter le pays , mais Duval
fe comporta de façon à faire oublier fes tores : on
lui pardonna ; & cette hains fe changea en amitié.

Depnarès qui pouvoit tour fur fefpri': de fon Maî-
tre, lui prefenta fon Gendre ; il obtint pour lui

la diredion de fon Cabinet , oc la fur-Intendance
des Bâtiments du Monarque: la fortune onroic

fes trefors à notre Artifte. Il fe prefenta une
occafion d'exercer fes talenis , &; d'employer fous

fa conduite les plus habiles de fon temos , ce

fut à la conflrudlion du Palais de Loo. Il ne pro-

fita pas de cette occafion toujours rare; foit va-
nité , foit parefle , il perdit la plus belle occafion

qu'un Artifte puilTe avoir ; lui qui diftribuoit les

Ouvrages aux autres , n'eue pas le courage d'en

exécuter une partie.

Le Roy envoya Dwval en Angleterre pour
mettre en ordre les Cartons e Raphaël: 6c les

autresTableaux qui avoient befoin d'être nettoyés

OU réparés j 6c enluite les placer au Pa ais

d'Ham-

1644*
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*TT77 d'Hamptôncourt. Il renouvella à Loiidres foi?

,^ ,
ancienne connoifTance avec Kndler qu'il avoir

* " beaucoup vu en Italie; il en obtint fon Portraito

Il ne pafoît pas que Dnval ait rien peint dans

cette Capitale.

De retour en Hollande , il fut nommé Direc-

teur de l'Académie à la Haye , où il avoit été
;

admis en 1682. Il a plufieurs fois rempli les

premières places de cette compagnie. Il eft mort
le 2.2 Janvier 1732, âgé de 88 ans. On regrette

que cet Artifte, avec de grands talents , ait pro-

duit fi peu d'Ouvrages. Son amour pour fon

art s'ell éteint par la fortune qui auroît du
l'exciter davantage : fon delTein , fa couleur &
fes compofitions , font entièrement dans la ma-
nière de Piètre de Cortone. On peut voir le Pla-

fond de la Salle de l'Académie à la Haye , &
l'efcalier à l'Hôtel du Comte de Portlam, dans

la même Ville. On trouve encore de lui quelques

Tableaux , mais en très-petit nombre*

JEAN



JEAN
U N Z.

EAN DUNZ/fils de Jean-
Jacques Dunz^ôc de Verona Ruëjf, 1645
naquit le 17 Janvier 1645 , dans 's^s'
la Ville de Berne. Rien n'eil plus
obfcur que fa première éducation ;

ks Maîtres & {es voyages nous
font inconnus ; il peut être égalé aux meilleurs
Peintres de Portrait &: de fleurs.

Ses amis feuls pouvoient prétendre à fes Ou-
vrages, parce qu'il étoit très-riche; il ne tra-
vailloit que pour fon plaifir ,. & on ne pouvoit
être plus laborieux : il avoit une paffion vive
pour fon Art , di pour les Arçiiles. $qs grands

^'

biens

kl1
1
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^ biens ne lui firent pas méprifer les Peînti'es pati-

^^ ' vres ou médiocres ; il les encourageoit , & il les

fecouroit ; il fut admiré pour iés vertus : il aimoit

le repos ;une vie réglée , un tempérament robuf-

te , lui ont confervé la vigueur de la jeunefle jus-

qu'à près de 92 ans qu'il cefia de vivre le 10

Octobre 1736. Il ne lailFa après lui que deux
filles ; & fon nom eii éteint avec lui.

Les Ouvrages de ce bon Peintre nous font

inconnus. Un Artifte *
, dont la réputation efl

établie , nous afl'ure que Dunz, donnoit à fes Por-
traits de la reflemblance ; qu'il colorioit bien ;

que rien n'y étoit négligé ; que fes Tableaux de

fleurs font bien compofés , bien finis & précieux ;

que fa touche étoit légère &; arrêtée; fa couleur

généralemeftt. belle ôc vraie;-

ARENT ( ^mould ) DE GELDER ^

ELEVE DE REMBRANT.

LE génie d'un Peintre d'Hiftoire en grand,

fe réduit à l'être en petit, -pour plaire à

fon fiecle oc au mauvais goût. Son exemple de-

vient contagieux , fa vogue éblouit au point

d'infpirer le goût des Ouvrages frivoles à ceux
qui font nés avec de grands talents ; tant le

caprice des modes a d'influence jufques furies

"meilleurs efprits. Les Artiftes les plus originaux,

ont fouvent de mauvais imitateurs, parce quii

èft rare que la nature nous ait defhinés à imiter

autre choie qu'elle même ; témoin ^r/'/ow/^ de

tSeldeVi qui naquit à Dort le zG Odobre i 645^
! ,,,,, Samuel

!
* M. Fuellî,

-' '^''''
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S'Umuel van Hoogjlraten le reçut dans fon école , 1645
où il apprit à dè(îiner. Il vit les Ouvrages de

Rembrant fe vendre un très-grand prix , il al-

la étudier fous lui à Amfterdam , il y fit de

grands progrés , & plut à Remhrant par les pro^

grès mêmes , ou peut-être encore plus
,
parce

qu'il avoit à peu près la même façon de penfer.

Deux années fous fa conduite fuffirent pour
perfedionner de Gelder , & le mettre en état de

n'avoir plus befoin que d'étudier la nature qui

ell le plus parfait des Maîtres.

La Ville de Dort eft celle où il fe retira. Son
premier foin étoit d'acheter toutes fortes de

vieux habits , de drapeaux , d'écharpes , de bot-

tes , (Sec. C'étoient les meubles de fon attelier

qui reflembloit fort à une boutique de Fripier.

Il avoit vu l'attirail avec lequel fon Maître ajuf-

toit fon Mannequin ; il fuivit la même métho-
de jufqu'àla fin de fes jours : il efl peut-être le

feul qui n'a pas changé la pratique de peindre

de Remhrant, De Gelder mourut fubitement en

3727 , en montant dans uoe Voiture pour faire

un voyage de plaifir avec quelques amis : il n'a-

voit jamais été marié.

De Gelder compofoît l'Hifloire avec efprit

,

mais il ne fçavoit pas que la fcience du Cojlume ,

d'ailleurs facile , efl une partie elTentielle à ce

genre de compofition , & à la perfection t il

habilloit fes figures comme les gens de fon temps
;

& comme fon Maître , il s'embarrafloir fort peu
que les connoifTeurs critiquaiTent des habits dif-

férents du fiecle ou du pays des perfonnages

qu'il reprefentoit -, il ne connoiffoit d'autres idées

que fes fantaifies. Pour les caradteres , il efl fm-

TQme UL M guUer
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1645. gulier combien il içavoit les varier , 8c quelle

expreffion il donnoit à fes figures ; i'cfprit y brille ;

l'exemple en eft fenfible dans un Tableau qui re-

préfentelamort de David, ou Bethfabée deman-
de la Couronne pour fon fils Salomon. On remar-

que la même intelligence dans le Tableau qui

reprefente la bénédid;ion du Patriarche Jacob.

Les Sujets qu'il a traités font prefque tous tirés

de l'Ecriture Sainte, Son dernier Ouvrage efl la

Pafïïon de Notre-Seigneur , en 2.1 morceaux.

Il peignoit très-bien le Portrait : le plus dif-

tingué eft celui du Sculpteur Henry Noteman
;

l'Eledeur de Bavière en a offert 2.Q0 louis, fans

pouvoir l'obtenir.

Il travailloit comme fon Maître; il chargeoic

comme lui fes Ouvrages de couleur ; il la pîa-

çoit avec le pouce ou avec le couteau de Palette
;

l'ente d'un pinceau lui fervoit à y faire quelques

traînées, dont l'eftét étoit furprenant à une

certaine diftance; il y a de lui des franges & des

broderies en or
,
qui font prefqu'en relief Sa cou-

leur eft excellente & dorée : il a des tons pour
imiter la nature, que lui feul pouvoit mettre en

pratique. Peu de Tableaux peuvent foutenir le

voifinage des fiens. Son talent eft peu connu en

France , mais en Hollande on admire dans les

plus riches cabinets les Ouvrages de de Gelder ;

voici les principaux.

A la Haye , chez M. van Brémeny un Tableau

repréfentant un Temple des Juifs , rempli d'un

grand nombre de figures.

Chez M . Vander Lînden van SUngelandt , à

Dort, une figure en pied; c'cft la liberté qui fou-

le aux pieds la dépendance,caradlérifées parleurs

attributs.
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attributs. Cette première figure efl habillée à

l'antique , & porte une lance liir laquelle efl un ^ ^V)*

chapeau ou bonnet. Chez le même on voit Salo-

mon fur Ton trône
,
qui donne fes ordres à un

Officier général , armé & entouré de Soldats*

Mais le chef-d'œuvre de ce grand Peintre , efl

Un David au lit de la mort , & Bethfabée qui de-

mande le fceptre pour fon fils Salomon.

On voit du même , à Amflerdam , chez M".

Leender de Nctifville , Lot enivré , & fes deux;

filles,

ALBERT MEYERING,
Elevé de son Pep^e

FREDERIC MEYERING.

N 1 645 , la Ville d'Amflerdam vit naîtrô

Albert Aiejering, qui dut fon talent à la

tiature , & au courage confiant qu'il eut de par-

courir la France & fltalie
,
pour y chercher

des Maîtres , & pour étudier , malgré les dégoûts

inféparables de la milere , &c.

Frédéric Mtyering étoit foii père , aufTi Pein-

tre, mais qui n'aimoit ion talent que comme
une rellource pour s'enrichir- il failoit peindre

fes deux fils Albert Se Henrj. Bon & mauvais^

tout lui étoit égal
,
pourvu qu'il fût vendu ; c'é-

toient des paravents & d'autres Ouvrages pour
meubler les Apartements ou les Jardins. Albert

eut des idées plus élevées. A peine fçut-il mê-
ler les couleurs , qu'il prit la route de Paris ,

M a 011
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1 6a.^. ^^ i^ travailla quelque-temps pour fubriller ; de«

là il pafTa à Rome , où il ne craignit pas déme-
ner la vie la plus dure, pourvu qu'il s'en dédom-
mageât par l'étude des Ouvrages des grands

Hommes. Tant de perfévérance eut fon effet ;

il fit de {i grands progrès à Rome , que les pre-

miers de cette Capitale occupèrent fon pinceau^

Accompagné de fon ami Clauber , ils vifiterenc

les Villes d'Italie , toujours en étudiant les ma-
nières différentes & la nature. Il paffa dix années

en Italie &en France, avant que dereparoitre

dans fon pays.

A fen retour en Hollande , il fut chargé de
peindre plufieurs plafonds 6c des grands Ta-
bkaux dans des Salions & d'autres Apartements
de Maifons Royales de la Hollande. On fut

étonné delà promptitude avec laquelle il exécu-

ta , avec fon ami GUnber , les Tableaux dans la

Salle à manger du Château de Sotfidyck, , pour
Ma'rie Reine d'Angleterre.

Albert efl mort très-vieux , le 1 7 Juillet 1 7 1 4 ;

il avoit tant de facilité qu'il produifit plus d'ou-

vrages qu'aucun Peintre. Sonmérite eft conflaté

par ceux qu'il a laiifés. Il fçavoit diftribuer fcs

Tableaux agréablement : rien n'efi: plus intéref-

fant que ceux où il a reprefenté des vues de
Châteaux, avec des Bofquets, &c. Plufieurs de
fes Tableaux font remplis d'une quantité prodi-

gieufe de figures. Ils font plus connus en Italie

qu'en France : ils font fort communs en Hol-
lande.

On voit deux Payfages , l'un le matin , & l'au-

tre le foir , à Rouen , chez M . Marie , Secrétaire

du Roy,
MICHEL



MICHEL
VAN musscher;

'EXEMPLE de Mîchel van

Mujfcher laifle fort indécis , s'il

eft plus avantageux à un Peintre

d'étudier fous plufieurs Maîtres ,

ou de fe fixer à la manière d'un

feul que l'on auroit bien choifi.

Par la première éducation les connoiflances de

l'Elevé feront plus étendues ; en s'en tenant aux

leçons du même attelier , l'Elevé pourra plus

atteindre à la perfedion du genre auquel il fa

fera borné. Parmi les génies les plus fublimes

,

il feroit difficile d'en nommer un feul qui aie

excellé éffalemenc dans tous, les genres, Quel eft

_
M 3 le
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ï 645. le Peintre qui ait été à la fois, dans le degré la

plus éminent , Peintre d'Hifloire , de Portrait

& de Payfage. Heureux celui qui a pour Maî-
tre la Nature , <Sc qui apprend d'elle précilëment

lu, manière pour laquelle il efl né.

L'Artifle dont nous écrivons la vie , naquit 3,

Koterdam en i 645 ; il parcourut toutes les Eco-
les principales d'Hollande; mais avec une rapidité

Se une inconfiance qui l'empêchoienr peut-être de

profiter d'aucune. Autant que fa grande difpo-

lition fembloit le permettre , on le vit tour à

tour , & en aflez peu d'années , chez A'îartm

Zaagmookn , chez Ahriiham Vanàm Tempel , chez

Gabriel AietT^u, & chez Adrien Van OJîade. S'il

n'égala pas fes Maîtres, il acquit du moins une

partie de leurs talents; de celui-ci l'excellence

de la couleur , de celui-là un pinceau délicat

,

& de l'autre le plus beau fini. On a de lui des

morceaux affez eflimables
,
pour être comparés

aux Ouvrages de Mierts , de Metz^u & de Jean
Sîéen , &iQ. Adichel van Mujfcher fe fit d'abord con-
noître par le Portrait où il excella par la véri-

té de la refTemblance , & par la beauté du coloris ;

il fut fiirchargé d'Ouvrages , & gagna beaucoup
à traiter ce genre. Comment n'auroit-il pas

ïéufTi ? Il fçavoit flatteries modèles. M. Wit^en,

curieux & riche , fut fi charmé de la manière

de ce Peintre , en tous les genres, qu'il fe chargeât

de prendre tous les morceaux qu'il pourrpit faire,

& qui ne feroient pas de commande. Ainjfcher

èiTaya auffi quelques Tableaux d'Hifloire, qui

furent bien payés , & qui par conféquent n'é-

tpient pas médiocres : mais les fentiments desf

Connoilîeurs fe réunilTent à regarder comme fon

meilleur
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/meilleur Ouvrage , le Tableau de fa famille ,

où il s'efl peint, lui , fa femme & fes enfants., 1645

Si l'ordonnance n'en eft pas des plus fçavantes , T^f^?

Çi fon deflein n'efl pas des plus corre6ls , une
vérité furprenante , une grande fraîcheur de co-

loris répare ces défauts. On voit par-tout que,
non content d'avoir étudié fous tant de grands

Maîtres , Mujfcher eut le bon efprit de croire

qu'il en efl un au deiTus d'eux tous , & qu'il

ronfulta toujours la nature. Il éleva bien ks
enfants , & leur laifi'a un bien honnête. La plus

grande partie de fes Portraits & de ks petits

Tableaux de cabinets font en Hollande.

Mujfcher mourut à Amfterdam le jq Juin

M 4 JEAN



JEAN
D E B I S KO P.

OU BISSGHOP.
A belle 5c nombreufe collection

de Defleins que nous a laifles

BIJfchop , 6c l'eftime où elle efl

parmi les curieux de Hollande,

eulTent peut-être fait mériter à

cetilluftre Amateur d'être placé

dans la lifte de nos Peintres Flamands ; mais il

doit y figurer à plus jufte titre ,
puifqu'il flic

Artifte l\ii-même.

Il naquit à la Haye en 1 646 , & deftiné à

des
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des Emplois dans la robe , il fit fes humaniccs

,

fon droit , & fut un très-habile Pi-ocureur à la

Cour de Hollande. Le delîein qu'il avoit ap-

pris par goût dans fes heures de récréation
,

devint bientôt chez lui un amufement de préfé-

rence , un talent capital. Il copioit fur du papier

blanc, avec un l'avis de plufieurs couleurs , des

Tableaux du Tîntoret , du Bajfan , de Paul Vé-

ronez^e , de Rubens , àe Vcfidjfck, &c. On recon-

noiflbit la manière de ces différents Maîtres. Il

çompofa depuis dans le goût de ceux qu'il n'a-

voit qu'imités. Il poufla plus loin l'amour de

la Peinture , en gravant à l'eau-forte des prin-

cipes du delfein d'après les Maîtres d'Italie. Il

inllruifoit par ce travail les Elevés en homme;
éclairé

, par des notes fçavantes ; il y faifoiç

obferver le bon goût & la finelTe des meilleurs

modèles de Rome. Il auroit totalement ache-

vé ce projet aimable , fi la mort ne l'avoit pas

çnlevé à Tâge de 40 ^ns : il mourut en 1686.

Les Amateurs font grand cas des Deifeins dç

Bljfchop , ils font correds & pleins de goût. Or^

eft toujours furpris qu'un homme fi occupé a,

des objets fi différents , ait pu produire tant d?

Pefleins 6i ft biens finis.

ARNOULD
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ARNOULD VERBIUS,
OU V E R B U I S.

E R B u I S fut un bon Peintre de Portrait,

Ce talent le conduifit à la Cour de Frife,

où il pafi'a la plus grande partie de fa vie. Il

traitoit auffi des fujets d'Hiftoire avec aflez de

facilité ; il avoit beaucoup des parties d'un grand

Maître, mais il aimoit trop le plaihr. Ce goût
malheureux deshonora fon pinceau : il a fini

par peindre des objets qui font rougir la pu-
deur. Les Ouvrages de fon dernier temps font

cachés avec raifon , & ne peuvent paroître qu'aux

yeux des libertins.

Ceux qui peignent de pareils Tableaux , font

également méprifés des honnêtes gens & des

gens de goût. Si l'art doit imiter la nature ,

c'eR fur-tout dans le foin qu'elle prend de con-

fier fes charmes fecrets à la pudeur , & de les

couvrir d'un voile également honnête & ra-

vilfant.

On ne nous apprend pas l'année de fa mort
3,

6c nous nous garderons bien de faire la def-

Cription de fes Tableaux , ni d'être les compli-

ces de l'Auteur ; il fuffira de dire qu'ils pafTent

pour être compofés avec efpric , bien coloriés

^ touchés avec art.

•#•

JEAN
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JEAN GLAUBER,
ELEVE DE NICOLAS BERGHEM,

L A u B E R efl un de ces A r tilles que les

difficultés ne font qu'encourager
,
pour

qui les obilacles fe changent en moyens , &
qui ne vont jamais plus rapidement à l'immor-

talité
, que lorfque tout femble s'oppofer à leurs

efibrts. Cette opiniâtreté invincible ,
jointe à

une extrême facilité , eft le caradere diftindif

du génie. Tel fut celui de Glanber , originaire

d'Allemagne. Il naquit à Utrecht en 16^6.
Mais delliné par fon père à un état bien oppo-
lé , il eut à elTuyer bien des contradiftions de
la part de fes parents. Ce ne fut qu'à force de

perfévérance qu'il obtint d'apprendre à defliner

par amufement. GUuber fit d'abord connoillan-

ce avec d'autres Artifles : tous lui donnèrent
des confeils, A le bien prendre , il fut fon pre-

mier Maître. Glanber fçavoit à peine deffiner

& connoître les couleurs , quand il entra chez
Berghem , où il fit les progrès les plus rapides,

La nature avoit tellement difpofé les orga-

nes de cet Artifle
, que dès qu'il eut vu des

Tableaux , il fut attiré par le beau : les Ou-
vrages mêmes du grand Berghem n'eurent plus

de charmes pour lui , dès qu'on lui eut mon-
tré des Payfages d'Italie. Il faifit l'occafion d'ei^

copier plufieurs chez G. Uylenburg, qui faifoit

le commerce des Ouvrages des Maîtres Ita-

liens : ce fut çhe^; lui où il entr^ , & pu il pafl^^

quelques
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quelques années à copier 6c à étudier. Il nç

^ ' put refter plus long-temps en Hollande , il vou-

lut voir Rome : il partit en 1671 avec fon

iîrere âgé de i 5 ans , & les deux frères van
Doorçn. il refla un an à Paris chez Picart , Pein-

tre de fleurs , &: deux ans à Lyon , chez Adrir-t

Vander Kabel. L'habileté de ce dernier l'auroic

arrêté plus long-temps , fi le concours du mon-
de qui alloit pour voir l'année du Jubilé à

Renie , ne l'avoit déterminé à partir. 11 prit

la route d'Italie , toujours avec fon frère &
deux Peintres François. A peine fut-il (ix mois
dans Rome qu'il fut connu ; les Peintres Fla-

mands & Allemands le folliciterent de fe fairo

infcrire dans la Bande Académique , <Sc il fut

nommé Polidor.

Glauber paflfa deux années à Rome , pendant

lefquelles il ne négligea rien de ce qui pouvoic

contribuer à fa perfedion. Delà il fut avec fon

frère 6c Robert Duval , demeurer un an à Pa-

douë 6c deux années à Venife. Cette Ville lui

fournit de fi grands modèles pour le colo-

ris
,

qu'elle fut le terme de fes voyages ; il

ne crut pas, avec grande raifon , pouvoir trou-

ver dans le monde rien de plus beau que ce

qu'il avoit fous les yeux.

Malgré cet enchantement, il ne put réfiiler.

à l'envie de revoir fa patrie ; il s'embarqua pour

Hambourg , où il fut reçu avec diftindion.

Quelques Ouvrages de fa main portés en Da^
nemarck , flrent tant de plaifir au Vice-Roi ,

Gulden Leeii^ , qu'il mit tout en ufage pour,

attirer l'Artifle Clanber. Il y fut , mais il ne

rûfla que fix mois à CQ.ppenhq,gue , &: retour.-

na
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na à liambourg , où il a demeuré , on ne fçait

~

pourquoi, jufqu'à l'année 1684. ^ 4"'

Glauber quitta enfin Hambourg , & choifit

Amflerdam ; il y prit un logement chez Laî~
rejfe. Le même goût pour letude , la même
élévation de génie dans le travail ^ les unit fi

<^troitement
, que l'on voit depuis ce temps-là

les Payfages charmants de GUubert enrichis des
figures élégantes de Lairejfe.

Nous avons dit dans la vie de Lairejfe , que fa

Maifon ctoit une efpece d'Académie, où les

Artiiles s'aiTembloient pour y faire des obferva-
cions fur leur Art. Ces conférences , dont LaU
yejfe étoit la principale lumière , furent encore
éclairées par les réflexions lumineufes de Glauber.

Il avoit une fagacité dans l'efprit ,
qu'il eil aifé

de remarquer dans fes Ouvrages. Il fit alors des

Tableaux de Cabinet; & leur nombre quoique
grand , ne pût jamais fuffire à l'avide curiofité

des Gonnoiiîéurs.

C'eil dans ce tems qu'il peignit les Salions du
Château de Soefdick- La falle à manger de la

Keine Marie d'Angleterre, efl ornée de fa main
^ de celle deLalrejje. Il fut tellement prefîé pour
les appartements du Roi Guillaume III. qu'il

fut obligé de fe faire aider par Albert Meyring

^Thierry Maas\CQs môxcQdiViyi font des Chafîés.

On voit dans une quantité d'autres Maifons

d'Amflerdam& de Roterdam, les efforts réunis

des ces deux amis , de Glauber & de Lairejfe,

Glauber infatigable au travail, atteignit l'âge

de 80 ans. Il efl mort' en 1726; on ne dit pas

s'il a laiifé des enfants : il avoit été marié à la

Sœur de l'Architede yenmkfiol.

On
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On ne peut rien ajouter aux éloges que Lai-

"^ *

rejfe adonnés aux Ouvrages de îon Alfocié. Nous
le regardons comme un des meilleurs Payfagir-

tes de Hollande : fa manière tient de l'Ecole d'I-

talie ; fes fîtes ont l'air d'être toujours pris aux
environs de Rome , & quelquefois vers les Al-

pes ; fa couleur ell excellente , chaude & vraie ;

lés Tableaux font d'un fini précieux , & ont

,

malgré cela , un air de facilité qui feroit pref-

que croire qu'ils ont coûté peu de peine.

Quant à fa touche , elle n'a point de manière

,

fi ce n'efl celle de la nature : il a pris le feuille do
chaque efpece d'arbre qu'il a repréfenté ; fes plans

font raifonnés , & la vapeur répandue dans l'air,

fait fentir les dillanccs. J'ai vu plufieurs de ks
Payfages allez dans le goût de ceux du Poujfin.

X^&s figures de Lairejfe y ajoutent un grand prix
;

ils font peu communs en France , & bien recher-

chés en Hollande & en Flandres.

. J'ai vu chez M. Ferfchuuring, à la Haye, un
très-beau Payfage de Glauber : les figures en font

de Lairejfe.

Un autre Payfage du même Auteur , fe voit

à Amflerdam , chez M. Pierre Lcender de Neuf-'

ville ; il repréfenté une ChafTe.

Et deux jolis Payfages , avec des figures par

Lairejfe y chez M. de Waepenaert , Confeiller

au Franc , à Bruges.

'^iC^

JEAN
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JEAN VAN CLÉEF,'"'^
ÈLEFE DE GASPARD DE CRATER.

JEanvan Cléef^ tient un rang diilingué

parmi les Peintres Flamands . Il naquit à Ven-
ioo , dans le pays de Gueldres en i 6^6. Sa pre-

mière jeunefie fut dellinée aux études ordinai-

res ; mais malgré les menaces & les châtiments

qu'y employèrent les Régents pour corriger ce

jeune enfant de fon griiTonnage , P^a-n Cléef n'erv

continua pas moins de deffiner. Le Reéleur du
Collège remarquant , dans cet acharnement de

Clcef, plutôt un Elevé de la peinture que de la

grammaire , détermina fon père à lui laifTer la

liberté de fuivre fon penchant. Son Père étant

mort, les Tuteurs fuivirent fes intentions dans

1 éducation du jeune Cléef qui ne cherchoit qu'à

fe rendre habile. Il fut placé chez Primo Gentil

,

Peintre d'Hidoire à Bruxelles : l'humeur diffi-

cile de ce Maître, dégoûta l'Elevé qu'on fit entrer

chez Gafp.ird de Crayer. La quantité des grands

Ouvrages , dont cet Artiile célèbre étoit chargé,

fut une occafion de beaucoup travailler pour
quelqu'un qui, comme ce jeune homme , ne

cherchoit que les moyens de fe rendre habile.

Il craignit que de Crayer , en quittant Bruxel-

les
,
pour avoir moins d'Ouvrage, &'pour vivre

plus tranquillement , ne le renvoyât lui, 6c tous

les camarades ; mais de Crayer le rafTura , 6c aufll

charmé de fon attachement pour lui, que de ks
grandes difpofitions pour la Peinture, il lui pro-

mis
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1646. J^^i^ ^^ ^^ garder toujours. 11 refla aflez îortg^

. j temps à Gand chez de Crayer , & il en fçut tel-»

lement profiter , qu'à la mort de fon Maître , van

Cléef*- fut digne d'achever fes Ouvrages , & en-

tr'autres les cartons desTapifleries qui fe faifoient

à Anvers ,
par ordre de Louis XIV. L'Entrepre-

neur de ces Tapifferies , en les portant à Verfail-

les , voulut faire conrïoître celui qui en avoit

fini les modelles. F'an CléefVy accompagna pen-

dant trois mois qu'il refta à la Cour & à Paris :

il eut lieu d'être content de fon voyage ; les Artif-

tes l'accueillirent avec l'amitié & la diftindioiî

que mérite le vrai talent , & le Roi le combla
de louanges & de bienfaits.

Il fut trop occupé par la multitude des Ta-
bleaux qu'on lui propofoit de toutes parts ,

pour fonger à rechercher de l'Ouvrage ail-

leurs. Il amafla beaucoup de bien par fon

afliduité à fon attelier , & beaucoup de célébrité

par les Ouvrages qui en fortirent ; le nombre
en eft étonnant : la feule Ville de Gand en efl

remplie ; la plupart des Tableaux d'Autel font

de fa main. De neuf enfants qu'il eut , il ne lui

refla que deux filles. Il atteignit l'âge de 70 ans

,

& mourut le I 8 de Décembre de l'année 171 6.

Son corps efl inhumé dans TEglife Paroilfiale de
Saint Michel de la même Ville.

De C/ée/a joui pendant fa vie , ôc joiiit encore

après fa mort , d'une réputation très-méritée :

c efl le tribut que l'on doit aux talents ; mais ce

qui

* Van C//f/retourna à Gaiid en i62i , 8c y fixa foti

étâblifferaent, en époufani Jeanne Vanden Dric^che*
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qui montra en lui l'originalité <Sc le génie, ce 1646
fut que n'ayant prelque point eu d'autre Maître
que de Crayer , il n'en conferva point la manière :

il s'en fit une toute particulière, &qui n'appar^

tient qu'à lui ; elle eft large & belle : Ton pinceau

ed facile & coulant ; fâ compofition approche
fort de celle des plus grands Maîtres d'Italie :

fes Sujets bien choifis , bien difpofés , font tou-

jours abondants , fans être jamais confus : le juge-

ment & le goût préiident à fes diftributions : le

fond de les Tableaux efh riche par des morceaux
d'Archi'teclure qu'il traitoit bien. Il étoit plus

grand Deifinateur que fon Maître, mais m.oins

bon colorifte. Plufieurs penfent qu'il a furpafle

tous les Flamands dans la tournure ailée dont il

drapoit les figures : fes plis font am^ples & unis :

on ne peut donner plus de grâce que lui aux
tètes de femmes. Il delfinoit & peignoit les

enfants dans un des plus hauts points de perfec-

tion. Prefque tous fes Ouvrages font des pla-

fonds & des Tableaux d'Autels : il en faifoic

des efquiflés fi finies ,
qu'elles foutiennent dans

les cabinets , le voifinage des Tableaux les plus

terminés. J'ai vu la plupart des Ouvrages de
ce grand Peintre , dont je crois faire l'éloge ,

en alfurant que quelques-uns m'ont paru avoir

tant de rapport avec ceux du PouJJin , qu'on

pourroit quelquefois s'y méprendre. Il feroic

trop long de faire connoître tant &; de fi grands

morceaux ; il fiifiira d'en indiquer les principaux.

On voit , à Gand , dans le Cloître des Domi-
nicains, cinq Tableaux repréléntant des Saints

de l'Ordre. Ces Tableaux font de fon premier

temps.

. Tome m. K Dans



^_^^^^_^___ i(>^ L(i P'k des Peintres

\b±6 Dans l'Eglife Cathédrale de Saint Bavon,
Saint Pierre délivré de fa prifon par un Ange.
A Saint Nicolas , la Madeleine aux pieds de

Notre-Seigneur , Tableau d'Autel dans la Cha-
pelle des Epiciers.

Ainfi que tous les Tableaux différents qui

fuivent.

Jefus-Chrifl au milieu d'une gloire & des An-
ges , à l'Autel de la Chapelle de Gemblours ; une

Circoncifion dans la Chapelle des Menuifiers.

A Saint Michel , l'immaculée Conception
;

au bas du Tableau , fe voient Adam & Eve
& des Prophètes , compofition ingénieufe pla-

cée à l'Autel de la Vierge: deux Martyrs déli-

vrés par des Anges des mains des Bourreaux

,

autre Tableau d'Autel.

A Saint Jacques , dans la Chapelle au delTus

de la Sacriflie , on voit deux autres Tableaux,
le Serpent d'airain , ôc la découverte de la vraie

Croix ; le Tableau de Sainte Barbe , dans la

Chapelle qui lui efl dédiée; l'Alîomption de la

Vierge, grand Tableau derrière le Maître Autel :

dans les deux Chapelles luivantes , eft une Sainte

Famille ; l'Enfant Jefus au milieu d'une gloire

d'Anges , & au bas elt Saint Pierre & Saint Paul :

dans la Chapelle de la Trinité , la Rédemption
des Captifs

, grand Tableau regardé comme
le chef-d'œuvre de ce Maître.

A Saint Martin d'Ackerghem , au deflus du
Saint Sépulcre, la Cène, petit Tableau d'Autel.

Dans l'Eglife de Notre-Dame, Paroifle de
Saint Pierre, l'immaculée Conception, à l'Au-
tel de la Vierge.

Aux Récollets, Saint Jofeph à qui l'Ange ordon-

ne
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ne de fuir en Egypte , orne l'Autel de la Vierge.

A l'Abbaye de Baudeloo , Saint Bernard gué-
rilTant plufieurs malades ; la Vierge avec l'En-

fant Jefus , Tableau d'Autel.

Dans l'Eglife des Dominicains , en la Chapelle
de Sainte Catherine , cette Sainte qui confond les

Dodeurs Païens ; à côté de cette Chapelle, deux
autres beaux Tableaux , le corps mort de la Ma-
deleine enlevée par les Anges ; la fuite en Egypte :

en la Chapelle de Saint Jofeph , ce Saint avec l'En-

fant Jefus & la Sainte Vierge, contemplent les in{^

truments de la Paflion ; le Martyre de Sainte Bar-

be , autre Tableau d'Autel.

Dans l'Eglife du petit enclos des Béguines ,

le Tableau d'Autel repréfente la Sainte Vierge
& l'Enfant Jefus.

Dans l'Eglife des Religieufes de Sainte Claire

{ nommées les riches , ) la Sainte Vierge levant

l'Enfant Jefus , & la Sainte Trinité au milieu

d'une gloire , & des Anges au haut du Tableau.

Dans l'Eglife des Sœurs noires, dans le Tableau
d'Autel , les Sœurs de cette Maifon rendent

des fecours aux malades qui font attaqués de
la pelle ; la Vierge & l'Enfant Jefus , Saint Au-
guflin , Sainte Monique , Sainte Catherine <5c

Saint Roch , occupent le ciel au haut du Ta-
bleau ; c'eft le chef-d'œuvre de van Chef. On
l'eflime autant que les plus beaux de van Djck,»

Le deifein & la compofition en font admirables.

L'Hôtel de Ville conferve du même deux pla-

fonds & deux grands Tableaux fur les cheminées.

M. le Chanoine Baut a de ce Peintre la con-

tinence de Scipion, belle 6c grande compofition.

Dans la Ville d'Aloft , en la Collégiale de Saint

N z Martin ,
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bx6 ^^^'^'^^'^ > àQ\x% Tableaux d'Autel du même Maî-

^ _' tre : l'un donné par les Boulangers ; c'efi: Saine

Aubert qui diilribue du pain aux pauvres : l'au-

tre pour la Communauté des Tailleurs ; c'eft le

JVlartyre de Saint Cornille Pape.

A Bruges, dans lEgliie Paroilfiale de Sainte

Anne , efl un beau Tableau qui repréfence Notre-

Seigneur parmi les Doéleurs.

Ce léger détail d'une partie de Tes Ouvrages ,

doit fuffire pour donner une grande idée de l'ef-

pric & du talent de cet Artifle célèbre, fur lef-

quels les bornes que je me fuis prefcrites , ne me
permettent pas de m'étendre davantage.

B^BSHBBBB

JEAN
VAN HUGTENBURCH.
JE AN HuGTENBURCH,Un des pluS

grands Peintres de batailles , de Hollande ,

naquit à Harlem en i 6^6. On n'eft pas fur qu'il

fut iils d'un Peintre ; mais on efl certain qu'une

liaiibn intime avec fon compatriote Jean Wyck,
contribua beaucoup à développer , dès Ta plus

tendre jeunelle , les grandes dii polirions qu'il

avoit pour la Peinture. Il eut de fréquentes

occafions de voir travailler W)ck, ce qui l'ex-

cita d'abord à delfiner : mais à peine eut-il com-
mencé à peindre

, qu'il fit chaque jour les plus

rapides progrès. Son frère Jacqu s %>an Hugtcn-

bnrch y Lleve de Berchem qui vivoit à Rom.e,
détermina notre jeune Artifte à l'aller joindre

vers 1667, ^^ ^^^^ ^ profit les levons de fon frè-

re »
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re , 5: les beaux modèles qu'il eat devant les

yeux. La more de Ion frère, à l'âge de 33 ans

,

dérangea fes études fi utiles , & l'amena à Pa-
ris , oii il relia quelque-temps chez f^ander

Aîeulen. Ce nouveau Maître, aufTi bien inten-

tionné qu'habile , l'encouragea & linflruifit fi

bien des lecrets de ion Art
,

qu'il le mit en état

de faire plufieurs Tableaux qui furent très-goû-

tés des Amateurs. En 1670 tlngtenbarch retour-

na en Hollande.

Tous les Cabinets d'Hollande (Se d'Allema-

magne furent remplis de fes Ouvrages : il opé-

roit très-facilement. Le Prince Eugène le prit

à fon fervice en 1708 ou ijo) , & en 1711
l'Electeur Palatin lui fit préfent d'une Médaille

& d'une chaîne d'or. Le Prince Eugène lui

envoyoit exactement les plans des Sièges &
à^s Batailles de Îqs campagnes , avec des ob-

fervations de fa main. Huctenbnrch exécutoic

très-hdelement fur les Delleins qu'on lui taifoit

tenir ; mais il dut fur-tout cette exactitude aux
entretiens fréquents du Prince

,
qui l'honoroit

louvent de fes vifites & de fes avis. Avec ces

fecours , Hugtenburch eut la gloire de peindre

les opérations de g;uerie , & les vi^oires de ce

grand Capitaine. Ces Tableaux ont quatre pieds

de haut fur cinq de large ; on les voit en par-

tie gravés par les Peintres mêmes , dans la def-

cription des Batailles du Prince Eugène &z du
Duc de Alalbouroug.

Si Hugtenburch eut des occafîons heureu fes

d'exercer fon génie 5c fes talents , en peignant les

conquêtes du Prince Eugène , il gagna beaucoup

par le grand nombre de copies qu'on lui en

N 3 demanda :
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demanda : il en a retouché quelques-unes qui

ont un vrai mérite. S'il eut Thonneur d'être

employé par un Général habile, Vander Meu-
Un eut l'honneur de fuivre un grand Roi dans

toutes les expéditions de la Flandre , de la Hol-

lande , &c. Les Héros forment les grands Pein-

tres comme les grands Poètes ; ils fournilTenc

aux uns & aux autres de belles adions à re-

préfenter.

Le Czar Pierre le Grand eut envie d'avoir

quelques Ouvrages de Jean Hngtenhurch , mais

il vouloit des Marines , <Scil n'en peignoit point.

Hugtenbiirch gagna beaucoup de bien par les

Ouvrages , 6c il l'augmenta par le commerce
de Tableaux. Son féjour le plus ordinaire fut

à la Haye , mais peu de temps avant fa mort
il retourna à Amllerdam chez fa fille , où il cefla

de vivre en 1733 , âgé de S7 ans.

HHgtenburch étoit aimable , fpirituel 6c bien

inflruit. La vivacité de fon génie a paffé dans

ÏQs Tableaux ; il connoiiToit à fond les expref-

fions que produifent la douleur , le défefpoir

,

la fureur, la peur, 6cc. Ses phyfionomiesétoienc

différentes , le caradere Turc n'étoit point le

mêrr^e que celui des autres Nations. Il avoit

étudié les campements , les attaques , les fié-

ges, les déroutes. Il Içut faire diftinguer, par

les habillements 6c le maintien, les peuples diffé-

rents qu'il a repréfentés. Sa couleur eil vraie 6c

vigoureufe ; fa touclie fpirituelle donne de l'ef-

prit aux formes de fon delîèin qui eft toujours

d'après la nature , dont il ne s'écarta jamais.

Quelques-uns de les Tableaux ne cèdent en rien ,

pour le flqu 6c la vapei^r , à ceux de Wauxoer-

mans.

/'
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mnns. Cn connoît de lui beaucoup de Defl'eiiis ,5^^
faits à Rome & ailleurs : ce font des Tableaux .i»—»

compofés , arrêtés 6c finis ; les uns à l'encre de
la Chine , d'autres au biflre ou à la mine de
plomb. Les Tableaux les plus connus de ce

Maître , dans les Cabinets d'Hollande Ibnt
;

A la Haye , chez M. Fagel , le campement
d'une armée , Tableau plein d'art & de génie.

Chez M. yerfchuur'wg , une chafle au cerf;

le Payfage eft d'une couleur admirable.

A Amfterdam , chez M. Braamkamp , un
Marché de Rome , orné d'un grand nombre de

figures. Chez M. Lcender de NeufoilU , un Ta-
bleau de bataille. Chez M. Liibbeling , une Ba-
taille près de la montagne nommée Schelle^iherg.

Et àRoterdam, chez M. Bîjjchop , deux Ta-
bleaux ; ce font auifi deux Batailles.

On voit, à Rouen, chez M. Marye , Secré-

taire du Roi, un Tableau piquant de ce Maî-
tre : c'efl une Armée qui encre dans un camp.

N 4 MARIE
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MARÏE-SIBYLLE

E R I .
A N

,

ÉLEVÉ
D'ABRAHAM MIGNON.

ARIE-SIBYLLE MERIAN
a mérité les louanges des Natu-

ralifles & des Peintres : elle na-

quit •'. Francfort le 2 Avril 1 647,
de Ai.uIjUh Aferian , Qraveur &
Géographe habile.

A l'âge d'onze ans , Sibylle Merlan ne put fe

déterminer à quitter le goût qu'elle avoit pour

1,1 î^pifirure , nialgrç les reproches de fa mère

,

dont
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dont elle effuya même les mauvais traitements

avec une confiance qui ne s'eft jamais démen-
tie. Ce fut à l'opiniâtreté qu'elle dut à la lin

la permiffion d'abandonner l'aiguille pour le

pinceau. Son beau-pere Jacques Muret enga-

gea la mère de notre fçavante à la laiiîbr fe

livrer à un talent ii décidé par la nature. Cette

obllination de fa fille fit relTouvenir la mère
qu'étant enceinte elle avoit reflenti une efpe-

ce de maladie
,
qui étoit un defir confiant d'exa-

miner les infecles & toutes les autres curiofi-

tés de la nature ; elle avoit fait un amas de
chenilles , de papillons , de coquillages , de pé-
trifications , &c. fur-tout pendant fa groiTefle ,

dont elle faifoit ion plus grand amufement :

c'efl , fi l'on veut , un exemple de plus de l'imprel-

fion des inclinations des mères fur leurs enfants.

Quoi qu'il en foit , cette difpofition de Sibylle

Merlan vers l'imitation des curiofités de la na-

ture , fut précédée du penchant violent qu'eut

la mère vers ces mêmes recherches.

Mademoifelle Merlan venoit de recevoir une

marque bien fenfible de l'amitié de fon beau-

pere ; il ajouta à ce bienfait celui de lui donner un
I\laître. Ce fut Abraham Mignon , Elevé de

Mitrel y qui eut la gloire de former en peu de

temps une Elevé auffi diflinguée. Des progrès

,
rapides fuivirentles éloges que l'on accorda aux

premiers Ouvrages de Mademoifelle Merlan ;

mais des louanges fi méritées ne l'aveuglèrent

point fur ce qui manquoit encore à fa perfec-

tion , & ne firent que l'encourager à tâcher d'y

atteindre. Avec tant de difpofition & un {\ bon
efprit, elle parvint au degré le plus élevé du

genre

1.647.
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ï6âr7
g^"^"'^ ^^ DefTein 6c de Peinture qu'elle s'étoît

~ ' propofé.

Mademoifelle Merlan, au milieu de Tes vafles

projets d'étude, fentit qu'il étoit indécent, dans

le célibat , de faire de certains progrès dans Ton

Art , <5c que le delTein du nud étoit ,
par les

ioix de la bienféance , interdit à une fille : elle

époufa donc en 1665 Jean Grajf , Peintre &
Architede habile de Nuremberg. Ce fut l'a-r

mour de la Peinture
,
qui vraifcmblablement

lui mérita le choix de notre fçavante. On vit

depuis ces deux époux toujours occupés à étu-

dier enfemble ; le motif de leur première liai-

fon les unit conftamment dans leur travail , ôc

ils ménagèrent fi bien le temps ,
que jamais le

foin de leurs enfants & de leur ménage ,
qu'ils

ne négligeoient pas , ne les dérangeât des heu-

res qu'ils avoient confacrées à leurs études or^.

dinaires.

Le nom de Mnlan , fi célèbre en Allema-
gne, fut celui qu'elle continua de porter ; ainfi

nous l'appellerons toujours du nom de fon père. |

Son goût pour le Deflein &: la Peinture devint

fa plus forte paflion. Après avoir lu le plus

grand nombre des Auteurs qui ont traité des

curiofités de la nature
, peu contente fouvenc

de leurs conrradidions ôc de leurs fentiments
^

oppofé§, par fes propres obfervations , elle épia ï

de près , avec une exaâ:itude fmguliere , l'ori-

gine , l'accroiiî'ement , la nourriture, la mcta-

morphofe & la deftrudion des chenilles , des
j

mou'.hes , &c. 6c le temps marqué dans leurs

différents états ; & après des examens réfléchis 1

<5c des expériences réitérées , elle parvint à faire
{

un
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un Ouvrage admiré également par les Sçavants

& par les Artiftes.

Elle fit graver fes DefTeins , aufquels elle joi-

gnit fes remarques ,
&' les publia à Nurcmberi^

en 1 679 , fous ce titre : Origine des Chenilles ,

leurs nourritures & leurs mhamorphofes. On y
voit leurs développements , leurs aliments ,

leurs formes différentes ; le temps où ils naiflenc

& les lieux , la propriété des vers, des papil-

lons , des moucherons , & de prefque tous les

autres infeiles.

La féconde partie de ce grand Ouvrage pa-

rut en 1683 , & ^^^ généralement eftimé. Les
Sçavants de Hollande attirèrent par leurs éloges

& leurs offres Sibylle & fon époux chez eux. On
eff affez fur qu'elle ne confentic à quitter fa patrie,

que parce qu elle n'avoit plus rien à y obfer-

ver ; il lui falloir un autre pays &; même un
autre monde , pui [qu'elle eut le courage de

franchir tous les dangers & les incommoditéf?

de la mer
,
pour chercher de nouvelles con~

noiffances dont elle a enrichi l'Europe.

En 1698 , Sibylle Aderian accompagnée de fa

fille cadette , Dorothée-Marie-Henriette Grajf

,

s'embarqua pour Surinam ; deux années entiè-

res furent employées à peindre les infeéles , les

plantes , les fleurs & les fruits qui leur fervoienc

de nourriture. On fera toujours étonné, quand
on examinera le nombre prodigieux de fes Dei-

feins, & l'exactitude avec laquelle elle a tou:

copié d'après nature , non-feulement pour les

formes , m.ais encore pour la grandeur vraie &
juilede chaque objet. Les Naturalifles les plus

inilruits

] 'jA.7.
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,

. inllruits admirent avec quelle patience & quelle
^7- lagacité notre Sçavante a recherché & fuivi les

reptiles , les infefles, les chenilles, les mou-
ches de toutes efpeces , les grenouilles, les cra-

pauds, les araignées, les fourmis , les ferpents

,

dans leur orénéracioa , & les formes & les états

différents par lefquels ils pallent. Elle les a tous

peints fur le véiin ; & par la vérité de ces ani-

maux , & la fraîcheur des fruits & des fleurs,

elle a- mérité l'applaudilfement général de tous

les Peintres.

Sibylle Merlan donna deux volumes de fon

grand Ouvrage ; elle avoir déjà cin puante plan-

ches préparées d'un troifiéme , lorfque la mort
l'enleva à Amfterdam le 13 Janvier 171 7. Ses

deux Filles peignoienr aufîl très-bien a. gouajfe ^

êc l'on doit à Dorothée , qui l'avoit accompa-
gnée dans fes longs voyages , d'avoir rédigé ,

arrangé & fini la troifiims partie de ce recueil

,

aufli curieux qu'immenfî , oc de l'avoir publié ,

comme l'ouvrage pofthume de fa mère.

Jean Ai-iret , Médecin d'Amfterdam , a tra-

duit en François ce chef-d'œuvre d'Hiftoire na-

turelle, y a ajouté des planches avec leur ex-

plication , & des notes très-eîlimées.

Il n'appartient qu'aux Sçavants de louer di-

gnem^at la fcience de S'objHe dans fes recher-

ches. Qaant à la reprélentation des objets qui

concernent l'Art dî la Peinture, nous dirons,

avec les plus célèbres Artiftes, que l'on ne peun

rien d^îirer dans cet Ouvrage , ni pour la cor-

rellion du diJein, ni pour le beau fini du tra-

vail, ni p3ur la vérité & la fx'aîchevir du colori?.

Les
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Les originaux de ces admirables delieins font

pour la plupart , en Hollande : c'eil du moins -moÀL,

en ce feul pays que nous en avons vu.

1647J

MATHIEU N E V E U5
ÈLKVE DE GERARD DOUW.
A T II I E u Neveu né en 1 647 dans

la Ville de Leyde , apprit à deiTiner chez
Abrahaw Torenvliet. Les progrès rapides frap-

pèrent Gérard Douvf , Se l'engagèrent à le per-

fedionner : il ne fe trompa point dans fes con-
jectures. Neveu , après avoir copié quelque-

temps les Ouvrages de fon nouveau Maître,
compofa bientôt dans la même manière, & y
réiiirit : on fçait combien les Tableaux de Gérard

DoiiXQ plaifent par le choix des fujets , iSc par

le beau hni de leur exécution.

Les Tableaux de l'Elevé , tout imitateur qu'il

fût
,
plurent prefque autant que ceux de Ion

Maître <Sc de fon modèle. 11 peignit des Afi'em-

blées de gens du monde, tantôt c'étoit un con-
cert , tantôt une collation , tantôt des bals maf-
qués & non mafqués. il ht aufïï des morceaux
avec moins de perlonnages: une jeune femme,
par exemple, prenant fon thé, & autour quel-

ques Cavaliers. Quelquefois fes Tableaux ne re-

préfentent que des joueurs aux cartes , ou de
triélrac.

Houbrake fi nous vante fort tous fes autres Ou-
vrages ; un Tableau d'ilifloire de Neveu , qu'on

pourroit appeller les Œuvres de mifcricorde : il
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efl furprenant , dit cet Hiftorien , de voir avec

quel erprit
, quel bel accord

,
quelle vérité de

couleur, quel Hni précieux, il a difpoie <Sc pla-

cé un rlombre prodigieux de figures.

La demeure ordinaire de JVeveu étoit à Amf-
terdam, où il avoit la Charge d'infpedeur du
Houblon; mais qui ne lui prenoit à peine que jj

le temps de fa récréation. On le croit mort dans

cette Ville, & cela dans un âge avancé
,
puif-

qu'il vivoit encore en 1719.
Les Tableaux que nous connoiiïbns de ce

Peintre , nous ont paru au delTous de ceux de

fon Maître , cependant alTez bien finis , mais

avec plus de négligence ; les airs de tête font

agréables , quelquefois pleins de finefle , toujours

bien peints , bien coloriés , & d'un aflez bon goût

de deflein ; on en trouve dans les cabinets d'Hol-

lande , d'Allemagne & de Flandres : je n'en ai

pas encore vu en France.

JEAN
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VOORHOUT,

ÉLEVÉ
DE JEAN FAN NOOR'L

EAN VOORHOUT, 1647.
naquit le 1 1 Novembre 1 647 , -»«B=»y

près d'Amfterdam. Son père

Horloger de profeflion , le pla-

ça à Gouda , chez Cotiflam'm

Verhout , allez bon Peintre de

ces Tableaux qu'on appelle des converfations

,

des alTemblées , où l'on a l'occafion de peindre

des habillements , ôi les modes du fiecle <Sc du
pays;
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^^ pays. Notre jeune Artifle y paiïa fix annee's ,
"^^^ & jufqu'à ce qu'il pût entrer dans .VEcole d'ari

Maître plus capable de l'avancer. Ce fut chez

Jean van JVoort , excellent Peintre d'Hirtoire &
de Portrait

, que pendant cinq autres années ,

il acheva de fe perfedionner.

En fortant de cet atteiier , Jean Voorhout parue

en public avec un grand l'uccès , & en i 670

,

il époufa une Femme de très-bonne famille de

Norvège , avec laquelle , en 1 6yz , & lors de la

conquête de la Hollande par les François , il

fe fauva à FrederikrStadti Les premiers de la

Ville étoient les parents de fa femme ; ces allian-

ces lui valurent des égards & de la confidéra-

tion ; mais fes talents perfonnels lui attirèrent une

diflinâiion encore plus marquée & plus flatteu-

fe. On vit fes Tableaux , &; oiv les admira. Un
certain Jurien Ovens qui j jufqu'à l'arrivée de

Voorhout, avoir été un Peintre paifable de Por-
traie , craignant une pareille concurrence , tâ-

cha , mais fans fuccès , d'engager Voorhout à tra-

vailler pour lui ; mais ne pouvant l'y détermi-

ner, il l'engagea à préférer le féjour de Ham-
bourg , corrime celui d'une Ville plus gi^ande ,

plus commerçante, & où il feroit plus à portée de

fe faire connoître & de s'enrichir, Voorhout le

crut ; Ovens fe vit ainfi heureufement défait d'an

fi dangereux rival.

Voorhout mit le prix qu'il voulut à ks Ouvra-
ges dans cette grande Ville, & efpéroit de faire

une grande fortune, quand fes parents , foit par

attachement pour lui, foit par tout autre motif,

firent intervenir le crédit & l'autorité du Kéfi-

denc d'Hollande à Hambourg pour le faire reve-

nir ;
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ftîr ; il céda à l'emprefTement de fa Patrie , & . ^

de fa Famille ; & malgré les inftances des prin- ,

^^

cipaux de Hambourg pour l'y faire refier, il
'

partit pour Amfterdam , après trois années d'ab-

l'ençe.

A foii retour il n'éprouva d'abord ni dimî-

hution d'éftime pour fon talent , ni diminution

de prix pour fes Tableaux : mais fon aflîdui-

té ail travail , & fâ, facilité à peindre , les mul-
tiplia tant que , fans avoir moins de mérite

,

ils eurent pourtant à la fin moins de valeur. Ils

ont augmenté de plus de moitié après fa mort

,

dont on ne fçalt point Tannée.

Cet Artifte mérite à jufle titre d'être mis
au rang des grands Peintres d'Hifîoire : il avoit

du génie, &: l'ame élevée ; prefqué tous les fujets

qu'il a traités , font de l'Ecriture Sainte , & dé
l'fiifloire Grecque & Romaine. Ses Tableaux
font biencompoles , & les moments en font bien

choilis. Sa réputation fut fi grande , que plu-

fleurs des Poètes Hollandais ont chanté la no-
blelfe & la beauté de fon génie. Smîdt , entr'au-

tres , célèbre avec lé plus grand éloge la compo-
fition pathétique de P^oorhout , dans le fujet de
la mort de SophonIJhe.

Il y a plufieurs morceaux de ce Peintre dans

les cabinets d'Hollande; je ri'en connois aucun
en France.

Tome iîî, O JAa
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JACQUES DENYS.
E N Y S peut être mis au rang des grands

Peintres qui ont rendu célèbre la Ville*

d'Anvers, Nous n'avons pu découvrir au julle

,

ni l'année de fa naiflfance , ni la fituation de fa

Famille , ni le nom de fou Maître : on fçaic

feulement, & ce peu fufTit pour connoître le

mérite intéreflant d'un Artifte ,
qu'il alla fore

jeune à Rome & à Venife , & qu'il eut allez de

goût pour choifir pour fes modèles, ceux qui

font plus digues d'en fervir , Raphaël , Jules Ro^

main, le Guide, le Titien, 6<.c. Il s'appliqua %
copier les Ouvrages de ces grands Maîtres ; <Sc

c'eft fans contredit la meilleure étude que puif-

fe faire un Peintre. Les Tableaux qu'il fit depuis

fé relTentirent de la grandeur & de l'efprit de
cette Ecole

,
puifque de l'aveu des Italiens mê-

mes , qui en ont fait mention , Denys fut en état

de paroître àcôté des plus habiles defon temps.
Quoiqu'il ne le deflinât d'abord qu'au Portrait

,

îl copia les antiques , & peignit les vues pfinci-

pales de tout ce beau pays
,
parce que fans doute

il fentoit en lui les germes neureux qui annon-
cent l'homme de génie qui fe prépare à traiter

l'Hifloire.

Le Duc de Mantoue , fur la réputation que
fcs Tableaux lui avoient déjà faite , fut le voir,

le carefler & le détermier à venir à fa Cour ; lel

grand Duc de Florence le demanda au Duc de'

Mantoue, qui ne put le lui accorder que pour
peu de temps.
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Denjs fit à Florence les Portraits du Prince, ^

de fa Famille & de prefque tous les courtifans
; J^'

ces Ouvrages lui en faifoient démander beaucoup —

^

d'autres ; mais le temps fixé pour Ion retour à
Mantoue étoit expiré , & il n'y eut pas moyen
d'obtenir un plus long délai.

Le grand Duc le vit partir avec regret , &
lui donna une magnifique chaîne d'or , & une
médaille , avec une fomme confidérable d'ar-

gent , & urie Patente qui annonçoit l'on eflime

pour les talents , & la perfonne de l'Artiile.

De retour à Mantoue , Denys ne s'occupa plus

Cjue dés projets qu'il avoit commencés ; il orna

îe Palais de ce Maître aimable des Tableaux
d'Hifloire qui , de nos jours encore , font grand
îionneur à celui qui les a faits. Le travail ne lui au-

roit jamais manqué dans cette Cour , où l'on lui

propofoit tous les jours de nouveaux Ouvrages
pour l'y retenir : mais après 1 4 ans de féjour en
Italie , l'amour de fa Patrie le ramena à Anvers ,

comblé d'horineurs & de richeffes par le Duc de
Mantoue, qui voulut bien même ajourer à tanc

de faveurs la permiffion flatteufede lui écrire,

& la diftindion de recevoir de temps en temps
des Lettres d'un Souverain.

Denys ne reçut pas moins dé preuves d'efli-

me de fon pays natal
,
qu'il en avoit obtenu

chez les Etrangers. Son entrée dans Anvers fuc

ime efpece de triomphe que les Artifles & les

Amateurs, fes compatriotes , lui décernèrent : ils

furent au devant de lui en grand nombre , êc

lui firent un cortège honorable jufques chez lui.

Il ne jouit pas long-temps de tant de bonheur ,

& mourut bientôt après , on ne fçait en quelle

O z année.
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1647. année, riche , confidéré 6c regretté de tout le

> m mondc^
La plupart de Tes Ouvrages font en Italie

,

& fort rares même dans fa Patrie : je n'en ai vu
que trois , mais qui font peints d'une manière

différente , & qui fuffifent à donner une grande

idée de l'étendue de fes talents : l'un efh un Ecce

Homo , entièrement dans le goût de yandjck. ;

l'autre un Portrait d'une couleur très-vigou-

goureufe, mais peint fi large, & avec tant de

•facilité
,

qu'il paroît l'Ouvrage d'un feul jour ;

le troifiemc ell un Portrait de Femme , orné

de vafes de fleurs & de fruits , & foigneufement

terminé , 6cc. ,

En général fon deffein m'a paru fin & cor-

reél , fa couleur pâteufe & fiere. Sa manière

tient plus de l'Ecole de Rome que de celk

d'Hollande^

DAVID



DAVID
VANDER PLAS.

AVID VANDER PLAS
fut un des meilleurs Peintres de
Portrait de la Ville d'Amfler-
dam, où il naquit le 1 1 Décembre
1 647. Nous n'aurons point enco-
re le plaifir de marquer aucunes

circonftances de la vie d'un fi grand Peintre : il

avoit été en Italie , on le peut du moins foup^
çonner à fa manière , tant elle approchoit de
celle du Titien. Il excella dans le Portrait , il

peignit les principaux de la Hollande <Sç plu-
fleurs Etrangers. Les Ouvrages qu'il fit dans ce
genre, quoique faits très-vite , eurent un grande

O 3 repu-
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164.7 réputation , «5c par conféquent furent payés fort

-r i,.i^' cher : celui dont on parle le plus , & qui le

mérite effeâ:ivement , efl le Portrait du Vice-

Amiral Tromp ; il renferme réellement les plu?

belles parties d'un Tableau , vérité , delîein

,

coloris & harmonie.

VanAer Fiai fut long-temps employé par

Pierre Mitrtin , Libraire , à conduire les plan-

ches de la Bible. Il fut chargé de donner les

t^Qzs aux Defl'eins , & de conduire Içs Graveurs.

On fit contre lui, après fa mort , quelques Epi-

grammes (Se de miférables Ecrits. Ces fatyres in-

jull;es font oubliées , <Sç les Portraits de P^ander

Plas feront fouvenir , tant qu'ils fubfifteront

,

qu'il rnérita de fon vivant des éloges que la

pollérité leur confervcra. Il mourut le 1 8 Mai
^704-

Il deflinoit bien, les têtes 6c les mains , &
fçut faire uri très-heureux ufage des couleurs

,

fans les tourmenter. Sa belle façon de peindre

invitoit à le prendre pour modèle , mais elle

efl voilée adroitement , & très-difficile à imi^

ter : une belle entente du clair obfcur , & une
vigueur ilnguliere , l'ont fait approcher du
Titien.

> Gon>me prefque tous fes Ouvrages font de^

Portraits , on n'en trouve gueres qu'en Hollan-

de , en Allemagne , Sç dans les plus grandes

Familles,

DAN JEL
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DANIEL SYDER.
DAniel SydeRjOuIs Cavalier Danlelle,

j 5^-,^

naquit à Vienne en Autriche ; d'autres ^««y
dilent dans la SuilTe , & qu'il fut conduit à

I
Vienne encore jeune , où il a été élevé. Je

. ferois plus volontiers de la première qpinion.

Quoi qu'il en foit , on ignore quel fut fori

premier Maître : on fçait que jeune encore il

alla à Venife, que l'Ecole de Carlo Lothi lui fut

ouverte
, qu'il étudia dans cet attelier , & en-

1 çore plus , en s'appliquant aux Ouvrages pu-
'î blics de tant de grands Artides qui compo-

foient l'Ecole Vénitienne. Parvenu au point de
tromper les yeux des Connoifieurs par fes co^

pies , il voulut enfin travailler delui-n^ême , mais
il connoiiToit trop bien les difiicultés & l'éten-

due de Ton Art
,
pour fe contenter de ce qu'il

avoic vu , dès qu'il lui refloit tant de belles cho-

fes à voir.

Syder fut à Rome pour fe perfedionner dans

le delfein <Sc dans les autres parties de la Pein-

ture. De tant d'habiles gens qui fe diflinguoienç

dans cette capitale , Carlo Maratù lui parue

mériter la préférence. Cet Elevé , au deifus du
comrnun , profita quelque-temps des inilruc-

tions de ce grand Maître qui, flatté de cette

prédilection , <Sc témoin de fon talent , voulut ,

en le faifant connoître , & en le produifant , le

récompenfer de fon attachement & de fon ap-

plication heureufe à la Peinture. Il le vanta au

Duc de Savoie qui , fur le témoignage de Carh
O 4 Maraxti
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. ^ ,_- Marattl , attira le jeune Syder à fa Cour. Cç

„„|ji,J Prince lui envoya des Lettres de Nobleflc & le
"'''

Collier de foç Ordre ,
pour montrer apparem-

ment
,
par ces marques de diftindion , le cas

qu'il faiFoit du fuffrage d'un tel Maitre, & du

mérite d'un tel Ecolier.

5)'<5^fr venoit d'époufer la fille d'un Libraire,

éc quitta Rome avec regret , mais il ne pouvoir

ne pas déférer aux ordres d'un Prince qui l'avoic

comblé d'honneur : il obéit , & fit en Savoie

plufieurs grands morceaux très-eftimés pour la

Cour & pour les Eglifes. Bientôt les Romains,
pour l'attirer fans doute à Rome, & pour avoir

quelques Ouvrages de plus de lui , lui deman-
dèrent deux grands fujets. Syder y qui defiroic

de retourner à Rome, faifit cette occafion , &
allégua au Prince, pour excufe de fon départ,

la nécefTité indifpenfable où il étoit de peindre

ces Tableaux fur le lieu même : l'un repré-

fente la chute de la Manne dans le Defert ; &
Fautre la Cêne : les figures en font de grandeur

de nature. On les voit encore avec admiration

à Chiefi Nuova , autrement l'Eglife de Saine

Philippes de Neri.

De retour à Turin , Syder continua de tra-

vailler à fes Ouvrages interrompus, <5cde temps
en temps pour fe délafîer peignit quelques Por-
traits. Un jour , entr'autres , qu'il failoit celui

de fon Mécène , ce Prince voyant que Sjder étoit

embarrafie
,
parce qu'il avoir oublié fon appui-

main , lui offrit fa canne, & le Peintre s'en fer-

vit. Il vouloit la rendre , mais un des Seigneurs

l'en empêcha, & elle lui relia. Cette canne étoit:

garnie de diapiants d'un grand prix : jamais le

Prince
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^

Prince ne la lui lit redemander. Ce que prête un ^ .j^

Souverain ell un don. Sjder la porta toujours ,. -ir

dans Turin , & depuis dans Rome , où il vi-
"

yoit encore en 1699 : on croit qu'il y efl mort.

Ce bon Peintre d'Hifloire imita d'abord fi

parfaitement la manière de Carlo Lothi, que les

Italiens s'y trompent eux-mêrries. S'il changea

depuis , ce fut en ajoutant à fes cornpofitions

pleines d'efprit
,
plus de corredion de deflein

& plus de force dans fon coloris. On voit, par
fes Ouvrages

,
qu'il avoit étudié profondément

les caraderes ,
puifqu'il les rend fi parfaitement.

Ses Tableaux font prefque tous à Turin & en

Italie : on ne connoît en Flandres & en France

que fes Defîeins. Ceux que nous avons vus font

dans le goût de Afaratti , & nous ont paru faits

avec la plus grande facilité.

MATHIEU



MATHIEU
U L F R A A T .

ÈLEFE DE DÎEFRAAM.

^W^^^ U L F R AA T naquit la veille
•^4^ i^^i^^H du premier jour de l'an 1648,

dans la Ville d'Arnheirn ; il étoiç

fils d'un Médecin habile & très-

verfé dans les Langues. Il envoya
d'abord le jeune Wulfraat aux

Ecoles latines , dans l'intention de l'élever dans
ia profeffion ; mais ce projet n'eut point de fuc-

cès : l'amour du Deiïein l'emporta fur celui de
toute autre étude. Wulfraat , incapable d'aucu-
ne autre application , & infenfible aux remon-

trances
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trances 5c aux menaces, fe confoloit , en copiant

en cachette des Eilampes & des DefTeins qu'il

achetoit de fes épargnes. Par bonheur pour fon

avancement , le Peintre Dîepraam pafTa quelque-

temps à Arnheim, où frappé des dilpofitions

du jeune Wnlfraat , il lui donna quelques prin-

cipes qui achevèrent de le déterminer à quitter

entièrement les autres études. Il lit folliciter font

père par ïqs parents de fes aniis , de lui per-

mettre d'être l'Elevé de Dîepraam , & enfin il

Tobtint.

Pe.u d'années fuffirent pour convaincre WhI-
fraat que la nature étoit le feul Maître à con-

iulter : il s'y livra entièrement , 6c fut bientôc

en état de paroître au grand jour. Amfterdam,
par fpn opulence , lui parut un théâtre digne

de fes talents ; il y débuta par quelques Tableaux
d'Hiftoire & des fujets piquants & agréables ,

repréfentant des allbmblées de perfonnes de dif-

tindion
,

qui lui acquirent une grande répu-

tation : il réufTit également bien à peindre le

Portrait en petit ; il en fut furchargé dans fori

paffage à Francfort , où il y avoit pour lors

plufieurs Etrangers de la première diftinâ;ion„

Son talent décidé , fon efprit agréable , fa

conduite irréprochable & foutenue, lui valurent

les deux biens les plus eflimables pour un hom-
me qui penfe , une fortune honnête ôc une con-

fidération générale : il mérita même d'être bien

venu des plus qualifiés. De Francfort il revint

à Arnheim, & delà il retourna à Amllerdam,
où il n'a point celTé de travailler avec fuccès ^

jufqu'à fa mort en 17^7.

Les Tableaux de ce Maître font diiperfés

m
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1 648 ^" Hollande &; en Allemagne , où ils font trés>

^.,„,__' eitimés.

N. P I E T E R S ,

t.LErE BE PIERRB EYKENS.

PIeters naquit vers ce temps à Anvers ;

je ne fçai fi c'efl; le même qu'on a appelle

Jacques Peter , qui fut reçu à l'Académie de cette

Ville en 1695: l'ignorance du nom de Baptême
de celui-ci empêche de décider cette queflion,

N. Pîeters fut élevé dans l'Ecole de Pierre

Eyk^ens , que de grands fuccès lui firent quitter

trop tôt. L'efpérance de faire une fortune ra-

pide le mena à Londres ; mais ks Tableaux
d'Hiftoire n'y furent feulement pas regardés. Ré-
duit à la dernière mifere , quoiqu'avec un mé-
rite très-réel , il fe vit réduit à entrer au fervt-

ce du Cardinal Dada. A peine y fut-il reçu ,

qu'à la fin du jour même où il étoit entré , il

renonça à cet état humiliant pour un Artifte,

<& retourna reprendre fa palette. Il étoit dans

cette indigence lorfque Knelkr vit par hazard

un de fes Tableaux ; il l'engagea à peindre les

habillements & les autres accelToires des Por-

traits , dont il ne faifoit que les têtes. PIeters

furpaffà tous ceux qui peignoient comme lui

pour Kneîler ; il deffinoit & colorioit avec une

fupériorité qui le fit diftinguer. Il paffa ainfi

quelques années , mais rebuté de l'avarice & de

quelques autres défauts de Knelkr ^ il le quitta

dans l'intention de fe remettre à peindre l'Hif-

toire ]
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toire ; il n'y gagna pas plus ; il n'y eur que les ^ .^g

Amateurs qui ,
profitant du difcrédit injuf!e de

Ibs Tableaux , en eurent de très-beaux à très-

bon marché.
Il arriva cependant à Pleters ce qui ne man-

que gueres d'arriver aux gens de génie : (i leur

mérite n'eft point apperçu d'abord par la mul-
titude , il n'échappe pas aux yeux des Con-
noilTeurs.

Plufieurs Peintres de Portrait de Londres ,

informés que Pieters n'étoit plus engagé , le fu-

rent prier de leur rendre les mêmes fervices qu'il

avoir rendus à Kndler , d'habiller 6c d'orner les

figures de leurs Portraits. Pieters profitant, à

fon tour , de ce concours , il taxa fort haut le

fecours de fon pinceau , fans les rebuter ; il gagna
autant qu'eux , & ce n'étoit pasmême allez ; leurs

Ouvrages ne valoient que parce qu'il y ajoûtoit,

Kneller fentit le tort qu'il avoir eu de laifîer

échapper un homme qui tiroit du néant plu-

fieurs de fes confrères. Notre Artifte n'eut pref-

que plus le temps de peindre l'Hiftoire; il fit ce-

pendant quelques copies fi belles d'après Rubens ,

que quelques-unes ont été vendues pour des

originaux , tant il avoir parfaitement imité la

touche &: la couleur de ce grand Peintre. On
aflure qu'il a fait des delTeins d'après ce Maître,

qui ont également trompé. Il eut l'adrelTe de
peindre fur des Eflampes de ce même Rubens ,

avec des tons coloriés, & de les faire palTer pour
des efquiifes qui ont également trompé les Ama-
teurs , au point de les confondre avec les origi-

naux. Le peu de juflice que l'on avoir rendu à

fon vrai talent le rendit peu délicat fur les moyens
d'avoir
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.(,0 d'avoir de l'argent. Voyant combien les Ouvra-
ges des Peintres Flamands & Holiandois fe ven-

doient cher à Londres, il fit trois ou quatre voya-

ges par an en Hollande , & à Ton retour en An-
gleterre

f
vendit fort cher ce qu'il avoit payé à

très-bas prix à des inventaires. Cette habitude

baffe de gagner Tiivoit rendu trop fenfible à

la perte : il penfa mourir de chagrin de la ban-

queroute dun Banquier de Londres , à qui iî

avoit confié cent louis pour les faire valoir. Pie'

ters vivoit encore en 1 71 5. On ne fçait ni l'année

de fa mort , ni le lieu de fa Sépulture^

Un feul de fes Tableaux d'Hiftoire, que nous

avons vu , nous a donné la plus haute idée de fon

talent qui , faute d'avoir été mis aifez en œuvre ,

n'eil: point parvenu au degré dé perfection à

laquelle il pouvoit atteindre : mais la cOrredioiï

de fon deflein, la facilité & la franchife de fa

touche , fa familiarité avec le coloris de Rubens

,

la marche libre de fon Maître, nous en ont

fait allez connoître , pour nous faire pen-

fer que fi l'avarice n'avoit point avili le gé-

nie de Pieters , il étoit né pour être un des

plus grands Peintres de fon fiécle. Il efl du moins

certain que les draperies & autres accedbires ,

qui font de fa main dans plufieurs Tableaux de

KnelUr , en font le principal mérite.

JACQUES
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JACQUES VANDER ROER^
ÈLEVÈ DE JEAN DE BAAN.

Ou s ne parlerons ici àc F'andtr Roer que
pour n'obmettre aucun des Peintres du fé-

cond rang
, qui l'ont venus à notre connoiifance,

6: pour contenter la curiofité des Amateurs
, qui

s'étend juiqu'à vouloir fçavoir le nom des Elevés

des Peintres de quelque réputation
,
quand cens

feroit que pour pouvoir apprécier les Tableaux
dont ils décorent leurs Cabinets. Vanâcr Roer ,

Elevé de l'Ecole de Jean de Baan , ne quitta ce

Maître que quand il eut appris de lui a bien faire

le Portrait. La Ville de Londres, par fa richefle

& fon goût décidé pour ce genre de peinture ^

préferita à fon imagination un établillément très-

lucratif : il y fut , mais la réputation de Kneller

étouffbit toutes les autres : & après avoir lutté

en vain contre l'obfcurité & la mauvaife fortune ,

Vander Roer rempa fous Kneller qui l'employa

dans un coin de fon attelier à draper quelques-

uns de fes Portraits. L'avarice de Kneller abufa

vraifemblablement du talent de Vander Roer

,

qu'on prétend avoir été au delTus du commun,
11 mourut miférable dans l'Hôpital de Dort.

*^l^

N.
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N. DE BACKER.
LE nom du Maître de de Backer efl ignoréo

Né à Anvers , où il avoit étudié les prin-

cipes de fon art , de Backer en favoït aflcz ,
pour

pouvoir voyager fur le produit de les Ouvrages.

Nous ne pouvons entrer dans aucun détail fur

ce qui le concerne : il n'eii connu que pour avoir

fait de très-beaux Portraits à Londres , <Sc c'en

efl alfez pour en faire ici mention.

Il avoit peint long-teriis dans cette grande

Ville , fous la conduite &: à la penfion de Kndler.

Nous croyons de Backer, mort à Londres, fans

favoir en quelle année. On alTure que plufieurs

de fes Portraits entièrement de fa main, ne cèdent

en rien aux meilleurs de Kndler : ne feroit-cs

point une exagération ?

GODEFROY
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K N E L L E R,
ELEVE DE REMBRANT,

N E L L E R efl un du petit

nombre de ces grands hommes
heureux

, qui ont joui de leur vi-

vant de leur fortune & de leur

gloire : la Naiflance fut obfcure &
la vie illullre. Il naquit à Lubeck

dans le Duché d'Holllein en 1648. Son éduca-^

tion ne fut pas brillante : fils d'un fous-Clerc de
ParoilTe , il ne falloit pas moins que l'éléva-

tion de fon génie , pour faire oublier cette baf-

feife d'extradion. 11 étudia la peinture, & eut

Tome ///. P iç
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le bonheur d'être admis dans l'Ecale de Rem-
64,8. brant , qu'il ne quitta que pour celle de Fer'

ï^fT dinand Bol. Il y a apparence qu'il refla aflez

long-temps chez ce dernier , puifqu'il alla avec

fon frère à Rome , fans autre fecours que fon

talent.

Le Carrache & le Titien fixèrent particulière--

ment fon admiration : il copia leurs Ouvrages
;

dans l'un , il étudia la corredion & la vigueur ;
-

dans l'autre, cette belle harmonie de couleur,

& la façon de difpofer fi naturellement ks airs

de tête. Ce choix de modèles , fon application,

...lin travail aiîidu, les grandes difpofitions , lui

acquirent , en le perfedionnant , une facilité

furprenante.

Kneller voulut revoir fa Patrie ; il traverfal^AI-

îemagne, s'arrrêta à Nuremberg , mais fans trou-

ver de l'emploi. Hambourg lui ouvrit le pre-

mier chemin vers. la fortune. Jacques Del Roé

,

Banquier , fe fit peindre , lui , fa femme & fes en-

fants. La refiemblance, l'harmonie de la couleur,

oc tous les agréments dont il avoit orné ce Ta-
bleau de Famille , lui méritèrent les plus grands

éloges , & bientôt tant d'Ouvrage, qu'il ne put

fatisfaire tous ceux qui lui demandoient leurs

Portraits. .La difficulté d'en avoir, & plus en-

core la manière dont ils étoient rendus , les fit

augmenter confidérablement de prix : & ce pro- ^

fit détermina ce Peintre à préférer ce genre à
"

celui de l'Hiftoire. VHifioire, (
difoit-il agréa- I

blement , )
fait revivre les morts qui ne irien témoin

gnent aucune reconnoijfance , mais quand jepeins les

tfivans , ils me fon t vivre par leurs largejfes.

Kneller» déjà enrichi , voulttt tenter une for-

tune
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tune plus brillantD ; il forma le projet d'aller à ^ ,,

Londres, où Ldj avoit acquis aucant de bien

que de gloire : il quitta Hambourg avec des

Lettres de recommandation pour Meflieurs

Ba7ik} , Négociants à Londres ; il fit les Portraits

de cette famille. Le Duc de Montmouth , frap-

pé de la rellemblance , voulut aulîl avoir le fien*

Le même fuccès fit connoître Kneller à la Cour.
Charles IL voulant auffi Ton Portrait pour l'en-

voyer à fon frère le Duc d'Yorck, Lely fut char-

gé d'y travailler ; mais la recommandation du
Duc de Montmouth procura à Kneller l'hon-

neur d'en faire auHi un. Les deux Artifles com-
mencèrent en même-temps. Le Roi s'étant le-

vé par curiofité pour fçavoir où ils en étoient,

vit avec étonnement & plaifir fa tête prefque

finie , & très-reffemblarite au Tableau de Kneller ,

tandis que Lelj avoit à peine ébauché la fienne.

Les Ducs d'Yorck & de Montmouth, & quan-

tité d'autres Seigneurs , applaudirent à cette

promptitude. La facilité de Kneller l'emporta

fur la fupériorité de Lely , qui devint la victime

d'une injuilice à laquelle il ne put furvivre.

Cette mort acheva la fortune de Kneller
; il

fut nommé premier Peintre du Roi Charles IL
qui l'envoya en France pour peindre Louis XIV*
Cette commiffion honorable fit faire à ce Pein-

tre de nouveaux efforts pour fe furpaifer : il

n'eut cependant pas le plaifir de faire voir ce

Tableau à fon Prince ; il le trouva mort à fon

retour en Angleterre.

Jacques IL qui avoit fuccédé à fon frère , &
qui connoilToit le mérite de cet Artifle , le

confirma dans la même place. A l'avènement

P^ de
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de Guillaume 111. au Trône, il fit les Portraits

de ce Monarque 6c de la Reine, & , par Ion

ordre, il peignit au Congrès de Kifwick les Plé-*

nipotentiaires qui s'y trouvèrent , 6c à ion re-

tour il fut fait Chevalier.

La Reine Anne qui fuccéda à Guillaume , eue

les mêmes bontés pour Kneller , il fit fon Por-
trait & celui du jeune Duc de Clochefter ; 6c

eerte Princeife en fut fi contente
, qu'elle le

gratifia de la Charge de Gentilhomme de fon

Cabinet. L'Archiduc Charles , dans le fcjour

qu'il fit à Londres , avant de partir pour l'Ei-

pagne , fe fit peindre ; 6c ce Portrait plut tann

à l'Empereur Jofeph , qu'il honora le Peintre

du titre de Chevalier héréditaire de l'Empire
,

6c qu'il lui envoya une chaîne d'or avec une
Médaille , fur laquelle étoit la tête de fon Bien-

faiteur.

Georges Premier achevoit de combler Kneller

d'honneurs dans la grande Bretagne, en le dé-

corant du titre de Barronnet
,
quand le Por-

trait du Czar Pierre
,
qu'il eut occafion de faire

,

porta la gloire de fon pinceau dans toute l'Eu-

Tope. Il éternifoit aux yeux de la poftérité les

traits d'un Prince fingulier , dont l'adminiftra-

lion a inflruit 6c poli la Mofcovie : adminiftra-

tion pleine de génie , dont VHiftoire tracée

,

comme on nous le promet , de la main de l'il-

luflre M. de Voltaire , confervera à jamais parmi
les hommes le plus précieux fouvenir.

Favorifé par tant de Princes , orné de tant

de Titres , ii bien traité de la fortune , fi bien

reçu des Grands , accueilli de tous lesSçavants,

dont il mérita la faveur 6c l'amitié par les grâ-

ces
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ces de la figure & de Ion efpric , chanté fouvenc
^ ^^g

{3ar un des plus grands Poètes d'Angleterre , le «^^
célèbre Pope , dont on connoît les vers fur le

Portrait du Duc d'Ormond , fait par notre

Peintre.

Il fembloic qu'il ne refloit rien à defirer à

Knelkr ; il eut cependant une petite mortifica-

tion du refus que lui fit le Lord V/arthon, de

lui lailTer copier deux Portraits de la galeria

de Winfindon. Ces Portraits étoient du nom^
bre des 32 de P'afidyck, & l'enthoufiafme qu'a-

voit Kneller pour les Tableaux de ce grand

Alaître, dont il avoir pris la manière au poinc

prefque d'en approcher , eil garant du dépiç

qu'il eut d'un pareil refus.

Le Grand Duc de Florence demanda le Por-
trait de Kneller

,
pour y être placé parmi les

hommes les plus illuftres, dont il avoit fait la

plus belle colle£lion ; on y lit cette infcription au

bas : DornlnlcHS Gofridus Kneller de Whito?i ,picri

Romani Imperii & JVtagnA Britannia. Baroncttus s

nec non SereniJfimlGeorgii , Ma,g. Brit. Reg. interio'

ris CamerA Aulicm ,& Piclor princeps , &c.

S'il en faut croire la plupart de ceux qui ont

parlé de ce Peintre , fon avarice a rendu fa

probité même fufpede. Il eft vrai que pour évi-»

ter les frais , il n'employoit, fur la fin de fa vie,

que des Artiiles médiocres pour peindre les ha-

billements , les mains & les accelfoires de fes Ta-
bleaux

,
parce qu'il payoit moins leurs travaux,

quoiqu'il ne diminuât rien du prix de fes Portraits.

Il avoit employé avant de très-grands Peintres ,

.tels que Pleters y ôc de Backer, tous deux d'An-»

vers ; Jacob F^ndsr Roer de Dort , & les deux

P 3 freîes
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ïïtïQsBing, Anglois. Le céïéhxe Baptîfic d-Xon^-

temps peint les fleurs de fes Tableaux , & après

fa mort , f^aniLon & Jacques van Hujfum'
Par un autre trait d'avarice aulTi méprifable,

' Kneller étoit dans l'ulage de faire payer moitié

d'avance , en commençant un Portrait ; on en

trouva chez lui, à fa mort , 500 de commen-
cés. Il ceffa de vivre à Londres en 17^6 , âgé
de 78 ans : illaiffa après lui urie fille unique, &
beaucoup de bien.

Au milieu de tant de vogue , il en eut une

à^s plus flarteufes ; les Dames prenoient plaifir

à fe faire peindre de fa main , parce qu'il avoiu

une couleur fraîche , 6c qu'il fçut leur prêter cet

air fimple , modeile & féduifant en même-temps

,

dont elles fe piquent dans cette Nation. Sa cou-

leur efl vraie & naturelle ; il avoit acquis une
facilité fçavante à la Cour , & prefqu'incroya-

ble ; ce fut par-là' qu'il s'étoit formé une tou-

che ferme , large & fpirituelle. Son delfein qui

avoit l'air de mener au grand, étoit maniéré
trop quarrément fans vérité & fans finelTe. Ses

Portraits ne dévoient point être très-relfem-^

blants
, puifqu'ils ont entr'eux une forte de ref-

femblance ; il paroît du moins que fa manière

d'allonger l'ovale de fes têtes , donne un air de
famille à tous ceux qu'il a peints.

Kneller plut fi fort à la Nation
, que les Pein^

très de Londres furent forcés de l'imiter , fous

peine de manquer totalement d'Ouvrages ; aulfi

prirent-ils jufqu'à fes défauts : c'ell l'ordinai-

re 6.QS imitateurs qui manquent de génie ; ceux

qui en ont apprennent qu'après avoir copié,

quelque - temps les grands Maîtres , il ne

faut
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faut jamais quitter les objets que préiente la

nature.

Comme les Ouvrages de Kneller font la plu-

part en Angleterre , nous n'indiquerons qu'un

feul beau Tableau de lui : il eft placé dans l'Egli-

fe de Notre-Dame , à Anvers , dans la Chapelle

1648,

des Pelletiers

Cantor.

c'eit le Portrait de M. Kockx

P 4 GUE^
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H O E T.
ELEVE DE RY S E N.

UERARD HOET a été,

lans contredit , un des plus pré-

cieux Peintres d'Hollande. Hou-

braken & Weyervian marquent

tous deux fa naillance dans la

Ville de Bommql : le premier Va,

fixe au zz d'Août , vieux ftyle , 1 648 ;
le fécond

ravance & la place au iz Août de la même

année. ,, ^ .
,

Guerarâ Hoet prit , des fon enfance, les pre-

mières leçons de DeiTein dans ratteher dç Ion
^

père,
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père

,
qui peignoit iur verre ; mais fon goût &

les heureufes dirpofitions pour la Peinture , le

mirent bientôt au deffus des inftrudions qu'il

pouvoit y recevoir. L'établifTement de War?iar

van Ryfen dans la même Ville, vint fort à pro-

pos , <5c procura au jeune Hoet un Maître ha-
bile & digne de fon élevé , mais qui malheu-
reufement

, par la perte qu'il fit de fon père,

ne put proHter qu'un an d une fi bonne Ecole.

L'attachement qu'avoit Guerard Hoet à fes de-

voirs , lui lit préférer à fon propre avancement,
les fervices qu'il pouvoit rendre à fon f^ere ,

Peintre fur verre ; ce qui étoit la feule relTour-

ce de fa famille. Guerard Hoet l'aida très-long-

temps , & iufqu'en l'année 1 6yx , année fatale

aux Arts en Hollande : il fe réfugia à la Haye
pour éviter les calamités de la guerre.

Si on veut fe faire une jufte idée du beau
naturel & du talent décidé de celui dont nous
écrivons l'Hilloire ,

qu'on fe rappelle qu'il com-
mença à étudier véritablement fon Art à 16,

ans , fous Ryfen ; que par de fàcheufes circon-

fiances cette inftruclion ne lui dura qu'une an-
née , &: que malgré cette interruption , en i Gyz ,

à l'âge de ^14, ans , fes Ouvrages étoient déjà

eflimés , du plus précieux fini qu'il y eût dans

ce temps-là ; <Sc on en conclura qu'il falloit que
la nature l'eût traité bien favorablement pour
lui faire deviner

,
prefqu'en paflant , les fecretq

& les finelTes d'un Art profond , qui échappent
au commun des Ecoliers , dès qu'un Maitrç

habile voudra les leur faire remarquer.

JVl. 5«î/<i , Officier Général au fervice de Fran-
ce, étoit en quartier à Bompiel ; & comme il étoiç

connoilleur
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connoiffeur en Tableaux , on le mena chez la?

mère de Guerard Hoet : il y vit fes Ouvrages ;

il en fut fi charmé qu'il les acheta tous ; il fit ce

qu'il put pour engager cette mère à faire reve-

nir fon fils, que la peur des François avoit éloi--

gné ; il ne réufiit point dans le moment à rafiii-

rer ni la mère ni le fils. Bientôt cependant la dif-

cipline des Troupes , & les égards des Officiers y

guérirent les Hollandois de leur crainte & de

leur averfion pour les François. Guerard Hoet
alla trouver M. Salis qui étoit pour lors à Rées
dans le Duché de Cléves , & il en fut reçu

,

comme l'efl un grand Peintre par un Amateur
de Peinture. Hoet trouva là Jean va?i Bunnick ,

Jttjîe de Nleuport , & André de Wit , que le goût
de M. Salis pour les Arts y avoit attirés. Tous
marquèrent à Hoet le cas qu'ils faifoient de fes

Ouvrages ; mais fur-tout de Wit le fêta & le ca-

refla finguliérement, pour obtenir de lui des ef-

quifies & des compofitions qui ne coûtoient que
des inHants au génie fécond de Hoet , & des mois
entiers à l'efprit lent & flérile des autres. Cet-

te main prompte & créatrice de Hoet , le mie
dans une haute confidération , & le fit apeller par

ces Peintres , à la Haye , à Amfterdam & à

Utrecht, par M. FanZuylen. Il fitplufieurs voya-

ges dans ces Villes
,
pour fournir des efquiifes

peintes <Sc au deffein : & celles que de Wit mie
en Tableaux , firent fa réputation.

Hoet fut demandé en France , il y refla une

année fans grande vogue 6c fans Ouvrage : fon

nom cependant lui fit quelques Protedleurs ,

mais fans aucune fuite utile. Un grand Seigneur

eut quelque envie de fe l'attacher. Le Prince

de
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de Conti parla de lui donner une penfion , & "~*

on ne fçait ce qui l'en empêcha. Eniin le mal- i^'4^:

heureux Hoet Te vit réduit à graver des Payfa-

ges de Francifque Aïilé , au lieu d'avoir à faire

de beaux Tableaux dont il étoit très-capable.

Dans cette fituation critique il écrivit à

Fofiermans , en Angleterre
, pour fçavoir fi la

Peinture y étoit plus en honneur qu'en France.

f'^ofte-nnans lui répondit que il la Cour de Lon-
dres lui payoit ce qu'elle lui devoit , il ne baUn-
ceroit pas à venir travailler à Paris.

Il ne fut donc point à Londres & quitta Paris.

En palTant par Bruxelles , le Payiagifle Bon-

dexcyns lui confeilla de s'arrêter dans cette Ville,

où les Ouvrages bien connus lui feroient aufîi

bien payés qu'à Anvers. Il refla huit mois à

Bruxelles , & vers l'hiver il retourna à Bomm.el

,

mais pour peu de temps. M. van Zujlen l'in-

vicoit à s'établir à Utrecht : il préféra Bruxelles

,

que les bruits de la guerre lui firent bientôt quit-

ter, pour chercher enfin fa fureté à Utrecht ; il

fut d'abord employé par M. Héefnjîéde , <Sc s'y

fixa en fe mariant.

Hoet, toujours occupé de fon art, ayoit tou-

jours penlé qu'une Ecole dedefiein, en formant
des Elevés dans un pays, perfeclionnoit le Maî-
tre lui-même , en lui donnant l'occafion conti-

nuelle de voir un modèle , de corriger des def-

feins (5c de deffiner lui-même ; il eri drefia le pjaii

avec Henry Schook^ Ce font les plus habiles qui

fçavent qu'il y a toujours à apprendre. Ce plan

fut préfenté aux Magiifrats au nom de la Com-
pagnie des Peintres. On le flattoit qu'en faveur

du bien public, les principaux de la Ville fe

porte-
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1648. porteroîent à payer les frais de cette Ecole

1 cette grâce ne fut point obtenue , mais Utrecht
*^" n'y perdit rien. Hoet fe chargea de la dépenfe

pendant plufieurs années , & ce qu'il gagna d'un

côté par la Peinture , en exécutant des plafonds

& de grands Tableaux dans diftérents Hôtels,

& chez lui en morceaux de chevalet , retourna en

partie au profit de la Peinture , à qui il formoic

des Artiftes ; on fent combien il f^lloît qu'il fûç

laborieux
,
pour fuffire à faire de pareilles Ubé-^

ralités.

Voyant diminuer le nombre des acheteurs

dans la Ville d'Utrecht
,
parce que toutes les

Maifons en étoient pleines , & fâchant que les

curieux de la Haye defiroient d'avoir de fes pro-

dudions ; Hoet k détermina à y aller en 171 4.

Ses efpérances ne furent point trompées ; il fut

furchargé d'Ouvrages , & quoiqu'âgé déjà de
66 ans , il fit tête à tout , & montra dans fon

travail & dans fes comportions toute l'adivité

& tout le feu d'un jeune homme. Son fils Guerard

Hoet Y étoit établi , & y failbit Commerce de
Tableaux Se de curiofités. Hoet le père ne crai-i

gnit point ces pièces de comparaifon des plus

grands Maîtres : il vint à bout d'une entrepri-

fe qui fut admirée : il repréfenta dans fept par-

ties d'une falle affèz grande pour avoir fervi de
Synagogue , les vertus chrétiennes fous les fi-,

gures de belles femmes portées fur des nuages ,

avec le caradere du vifage & les attributs qui

pouvoient les défigner ; les fonds au defiTous

avoient des Payfages excellents & d'une variété

finguliere. On vit avec étonnement , dans un
âge auiTi avancé, la touche la plus facile & le

génie de la jeunelle, Ta^;
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Tant de travaux cependant Tépuiferent : un

an avaiit fà mort il ne piit plus fortir , mais cet-

te foibleflb ne pafTa point jufqu'à fon efprit : il

ioutint cet état de privation avec la plus grande

'fermeté. Son fils &: fa fille dignes d'un tel père,

en eurent le plus grand foin ; enfin il fuccomba
le 2 Décembre 1733.

Les talents de Guerard Hoet font connus de
tous les Amateurs de l'Europe. Il compofoin
avec beaucoup de génie : fes Ouvrages mon-
trent fa vafle érudition ; il avoit particulière-

ment étudié les ufages & les coutumes des an-
ciens. Ses petits Tableaux ont beaucoup de
finelîe dans la touche ; fa fonte de couleur 5c

fon pinceau flou augmentent le précieux de tout

ce qu'il a fait dans ce genre. La facilité de fes

grands morceaux fembloit avoir dû exclure le

fini pénible <Sc de patience des plus petits détails

Je fes petits Tableaux qui font afiez dans la

manière de Poelembourg & de Carie Dujardi?i,

En voyant en Hollande, dans les Eglifes & dans

les Hôtels , des plafonds & des Tableaux im-
menfes , on admire l'Artifle fublime qui s'efl livré

à une imagination vive, quia poflédé la belle

harmonie de couleur , qui a connu parfaitemenc

l'art des oppofitions des lumières & des ombres.

A ces qualités réunies, .orî reconnoît le grand
Peintre. Si dans les Cabinets on confidere le beau

terminé de fes morceaux de chevalet , on re-

connoît le Peinte précieux. Ces deux mérites ,

en apparence prefque oppofés , font regarder ,

à jufle titre , Guerard Hoet comme un des plus

complets Artifles d'Hollande, & ce n'efl pas

une louange médiocre. Un de k^ talents fut

pref-.
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. prefqu'un défaut : il eut l'imagination fi vîve'^

.1 4'^* & la mémoire de tous les objets (\ prefente qu'il

n'eut le plus Ibuvent aucun heibin de confukei^

la nature
;
pratique d'un dangereux exemple^

Son génie lui en tenoit lieu ; il imaginoit , 'i\

compofoit & tînifibit en même temps un Ta-
bleau. Voici une lifte abrégée de quelques-uns dd

fes Ouvrages les plus connus.

M. le Chanoine Bam , à Gand , a de lui deux

tTableaux , avec beaucoup de figures très-finiesi

A la Haye, M. Fagel, deux Tableaux du
tnême ; l'un eft une Diane aux bains , & l'autre ré*

prefente une Sainte. On voit chez M - le Lormier

quatre autres Tableaux , l'enlèvement à^s Sabi

nés ; la paix entre les Sabins & les Romains ; le

Sacrifice de Didon y & l'Hiftoire de Séleucus^.

Chez M. z'^iw /:/é/fre«, Alexandre époufant Ko-
Xâne : Cléofas accompagnée de fes femmes,- pré'

fentant du vin à Alexandre après la prife de

•la Ville de Mazaga ; dans deux autres Tableaux,

il a peint des ruines d'Architeclure & plufieuri

figures ; M . VerfchHUrirtg a du même une danfe

de Villageois.

A Roterdam , M. Lccersen a deux Tableaux
avec figures : & M. Bljfchop un Tableau repré-

fcntant Clélie qui paife le Tibre à la nage.

JEAN
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JEAN BRONKHORST.^
R o N K lî o R S T ï\é à Leyden en 1 648 , ejft

j ^ g^
un exemple aflbz convaincant qu'un hom- ya^ajaw

me né pour un Art
,
peut quelquefois y exceller

lans Maître ni modèle ; aue cette même natu-

re fe montre aux uns à découvert avec tant de
prédiledion qu'elle lie leur cache rien de ks
beautés , tandis que d'autres la cherchent inuti-

lement, Se ne parviendroient à obtenir aucune

de (es faveurs , fans le fecours des Maîtres
,
qui

leur apprennent à les mériter^

Bronkjoorft^kgé àQ 13 ans, eut le malheur de

perdre fon père ; il fut placé par fa mère chez

un de Ces neveux , Pâtiffier à Harlem , 6c dans

la vue de procurer à ce jeune homme une pro-

fcllion qui pût le faire fubfifter.

Ce fut en i 670 que notre nouveau Pâtiffier

fe maria dans la Ville de Hoorn , où il s'étoic

établi. Devenu fori Maître, 6ciuivant fon pen-

chant il fe mit férieufement à deffmer <&; à

peindre. Il paroît , fuivant tous ceux qui oni:

parlé de ce prodige , que fans autre guide que \

fon génie, il copia des oifeaux de toutes efpe-

ces d'après nature , & que bientôt on les lui

vit peindre à gouafie. Il difoit , en plaifantant ,

que s'il faifoit de la PâtilTerie pour vivre , la

Peinture étoit fon unique amufement. Il efl mis

par les Connoifleurs au rang des meilleurs Pein-

tres à gouade ; il a copié , d' près nature , tous

les oifeaux connus avec une vérité finguliere.

La fineife de fon travail repréfente admirable-

ment
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ment la légèreté (Se le luifant des plumage??,
^4^- Un des plus furprenancs mérites de fes petits

Tableaux , eft une grande harmonie qui ac-

corde parfaitement fes fonds avec, les objets qui

font fur le devant. On connoît de ce Maître uft

grand volume plein de Deiicins ,
parmi lefquels

il y en a de coloriés.

CORNILLE



C O R N I L L E

HUYSMANS,
ÉLEVÉ

DE JACQUES VAN ARTOIS.

UYSMÀNS, furnommé HnyfmaH ,
g

ai Mdines , naquit à Anvers en ^ '

1 648 ; il étoit fils d'un Architede "~^

qui avoit de grandes entreprifcs ;

il le deflina pour le remplacer,

mais il perdit fort jeune fon père

ôc fa mère. Son oncle ,
qui prit foin de lui , le

plaça chez Gafpard de Wn : il apprit ici à

fçme ///. Q peindre
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. o peindre le Payrage. On croit qu'il s'avança pïiis

-„
^ '

lui feul à copier la nature. Quelques Tableaux
^ de Jacques van Artois Hrent fur lui tant d'effet , .,

qu'il alla le chercher à Bruxelles, Il fut reçu
j

de ce Maître, & bientôt employé pour lui delFi-
|

lier des vues 6c des études dans la Forêt de
|

Soignies 6c dans les environs. Les DefTeins qu'il
;

fit pour Artois lui ont également fervi : il devint
j

un bon Peintre.

Dans le voyage que Vanàer Aieulen , Pein-

tre de Batailles , fit en Flandres , il ne put afiez

louer Huyfmans 6c Tes Ouvrages ; ils ne Te quit-

tèrent point ; il fit les plus grands efforts pour

l'engager à le iuivre à Paris ; il lui offrit une

penfion confidérable 6c des honneurs. F'ander
'

Aieulen fit encore des tentatives , étant à Paris

,

pour l'engager à le joindre. Huyfmans s'ex-

cufa fiir ce qu'il ne fçavoit pas la langue Fran-

çoife. 11 fiât s'établir à Malines, où il a toujours

demeuré : il fiit ïoïx. employé , 6c fes Tableaux
furent portés par-tout. Il avoit toujours fiiivî

ia manière de Ion Maître , 6c elle lui réutfit ; mais

il s'en fi)rma une depuis bien ùtpérieure. Il tra-

vailla avec une grande aiïiduité , lorfqu'au mois
de Décembre 1726 , il fia: pris d'une foibleffe :

il traîna depuis julqu'au premier Juin 1727,
qu'il mourut âgé de 79 ans

Ce Peintre eff placé dans la claffe àes pre-

miers Payiagiiles de la Flandre. Sa manière eft

dans le goût d'Italie ; fa couleur efl vigoureufe

6c fa touche excellente. Il peignoit , dans ^qs

Payfages, des figures 6c des animaux ; ïqs fa.-

briques , fes arbres , ks ciels, fes lointains , tout

efl
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efl plein de mouvement; & de véricé. Il a fait x n

des Payfages pour les fonds des Peintres d'Hif-
''^"

"^

toire , & des iigures pour les Payragiftes. Il a
rendu un plus grand fervice encore à d'autres

Artiftes, il a retouché leurs Tableaux qui ne
font plus reconnoilTables : j'en ai vu de Aiinder-

hout , à'Acht-Schelling & de van Artois , qu'on

fie devine plus , & cependant d'une grande beau-

té. Il avoit un talent particulier à rendre des

montagnes : on y croit voir la moufle &. le

caillou fe détacher. Il a une façon de faire qui

n'efl; qu'à lui ; les premiers plans ont plus de
rapport avec la couleur de Rembrant qu'avec

tout autre Peintre. Nous avons vu à Malines,

chez la lille de ce Peintre , un nombre de beaux
Tableaux de lui

, qui compofent un Cabinet en

entier. Voici une courte lifle de ceux que nous
connoifTons de lui.

On trouve à Malines , dans l'Eglife Collé-

giale de Notre-Dame , les Difciples d'Emmalis ;

deux grands <Sc beaux Payfages. Dans l'Eglife

des Religieufes de Leliendael, deux grands Pay-

fages , un par Aîinderhont , l'autre par van Artois :

tous deux bien retouchés par HujÇmans.

A Anvers , chez M. van Schorel de Wilryck^^

un grand & beau Payfage , avec des figures.

A Gand , chez M. Hamerlynck, , deux Payfa-

ges , avec figures & animaux. Chez M. van
Tyghem , deux Payfages , avec figures.

Dans le Cabinet du Prince Charles , à Bru-

xelles , deux Payfages , avec des figures.

Chez M. le Larmier ^ à la Haye , deux Pay-

fages , avec des figures 6c des animaux.

Q a Chez
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:244 ^^ ^^^ ^^^ Pdnfrèi , &c.
Chez l'Eledeur Palatin , on voit une aiïem-^

blée de perfonnes diflinguées, dans unPaylage
agréable.

Et à Rouen , chez l'Auteur de cet Ouvra-
e , un grand Payfage , avec des figures : c'eft

a vue du Mont Rouflel , près de Louvain.

AUGUSTIN



AUGUSTIN
TERWESTEN,

ÉLEVÉ
DE GUILLAUME DOUDYNS,

ERWESTEN naquit à la
""^

Haye le 4 Mai 1649. Son incli- 1649.

nation pour le Defl'ein fe mani-p '—^-

feila , dès fa tendre jeuneile ,

par fon application à copier de§

Eftampes , fans le feeours de per-

fonne. il defTina enfuite d'après des figures de

plâtre ; 6c enfin , il parvint à les modeler er\

cire. Il ne dut qu'à lui-même cette éducation



_;;2i__ ^4^ ^^- ^^^ ^^^ Pewtrei

i6â.o
^ ^^ progrès dans un Art difficile. Sa facilité

2ll'
^ modeler le fit effayer de cizeler ; il y réuffit

fi parfaitement
, que l'on lui confia à exécuter

des Ouvrages de conféquence en or & en ar-

gent* Gc/ talent , en même-temps lucratif, nCj

lailToit pas fon nom dans l'obfcurité ; mais ce

netoit pas afiez pour lui , âge environ de 2.0

ans > il ne fe contenta plus de former quelques

figures fur les métaux , il eut d'abord àefluyer une

grande contradidion delà part de fes parents ; ils

lui objeâierent en. vain qu'il n'étoit pas raifonna-

. ble de quitter un Art dans lequel il étoit un
des premiers ; pour, un autre dans lequel il n'étbit

. <- pas fur de réufiîr' ; mais s'il refloit Cizcleur,"

il s'agiiîbit de le marier ;. & à fon âge il aima.,

encore mieux s'abandonner à fon goût opiniâtre

pour la Peinture, quedes'expofer fi jeune à de-

venir le père d'une nombreufe famille. 11 fut donc
placé chez un Peintre appelle Widing ; il ne put

refter que deux ans chez ce Maître qui , nom-
mé Peintre de l'Eledeur de Brandebourg

, par-

tit pour fe rendre en cette Cour. Deux autres

années que Terwejlen paiïa dans l'Ecole de Guil-

Uume Do7idym , achevèrent de le mettre en état

de travailler de lui-même , & de voyager : il

traverfa l'Allemagne & fut à Roçie ; il y étu-

dia trois années avec la plus grande applica-

tion. Il pafia delà à Venife , ou il féjourna

cjuelques mois , avec la même attention & le

même fruit.

Très-peu content de ce qu'il avoit fait. Se

par ce qu'il avoit vu , il quitta l'Italie , vifita

la France & l'Angleterre , & après fix années

d'abfence il retourna chez lui en 1678.
Très-
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Très capable de traiter l'Hilloire , il fut em-
ployé à peindre des plafonds , des galeries &
des appartements ; encr'autres on cite le beau
fallon de M. Baarthout van Slina^elandt , à Dort :

il le remplit de Tableaux , dont les fujets font

tirés d'Ovide , & où l'Auteur a fait briller fon

génie abondant y & l'exécution la plus facile.

Uniquement occupé de fon Art 6c des moyens
qui conduifent à la, perfeftion , il eut à crain-

dre, un moment, la chute prochaine de l'Aca-

démie de Peinture à la Haye ; mais fes foins

ôz fon ardeur
,
qu'il infpira pour le maintien de

cet établiiTement , lui rendirent fa première ac-

tivité. Terv?ejlen étoit trop citoyen pour ne

pas fentir l'émulation qui en réfultoit pour les

Elevés , Se trop inflruit pour ne pas compren-
dre que dans la fcience pénible d'imiter & de

repréfenter la nature , il y a continuellement à

apprendre pour les plus habiles.

L'Eledeur de Brandebourg , depuis Roi de

Pruife , demanda Tervpejlen , & l'honora de la

qualité de fon Peintre : c'étoit en 1690. La
grande facilité de peindre de cet Artifle plut

tellement à ce Prince 6c au premier Minière

Dankelman , qu'il reçut de l'un 6c de l'autre , cha-

que jour , de nouvelles marques de bienveillan-

ce. Nous avons fait voir dans la vie de Wemer

,

que ce dernier avoit été nommé Directeur per-

pétuel de l'Académie , à la foUicitation de Ter-

xoeften , mais que le caradere inquiet de Wemer
lui avoit attiré des défagréments de la part des

Artiftes , 5c avoit déplu au Roi 6c à fon Mi-
niftre Kolb de Wartenberg. Les vues d'une am-
bition déplacée firent écrouler une fortune que

Q 4 Wermt
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^ Wernçr pouvoit rendre fiable, s'il avoit eu moins

,

^
'

de prétentions. Quoi qu'il en foit , la gloire
~*~~

d'élever & d'établir une Académie à l'inflar de
celle de Peinture de Paris , fut réfervée à Ter-

^ejien ; il eut les ordres d'en faire les delTeins

,

& de bâtir les appartements convenables à cet

objet : en voici la defcri-ption.

Le premier appartement fervoit à faire copier

le deffein aux commençants
Le deuxième étoit deiliné à delTmer d'après la

ronde bofle.

Dans le troifieme > les Profeflfeurs & les autres

Officiers s'aflembloient.

Le quatrième étoit l'Ecole de l'Architeifture

civile & militaire , de la Géométrie <Sc de la

Perfpedive.

Dans le cinquième on enfeignoit d'après le

modèle vivant , & on montroit le beau choix ôc

le jeu des plis des draperies : & un ProfelTeur

particulier y donnoit des leçons d'Anatomie.

Le fîxiéme étoit un fallon très-fpacieux de

forme ovale, entouré de figures de plâtre polèes

flir des pieds mouvants , faciles à tourner & à

tranfporter pour la commodité des Elevés.' Cette

coUedion , moulée fur l'antique, avoit été en-

cnvoyée de Rome par Elle Tervcefien, fon frère

,

bon Peintre lui-môme , qui étoit en Italie , Sz

qui avoit acheté pour TEleèleur de Brandebourg

le beau Cabinet de Sculpture de Pierre Bellori.

Gec édifice achevé ôc tout mis en ordre dans cha-

que Salle , le Prince honora ce nouvel établil-

fement de fa préfence. 11 s'y rendit avec les prin-

cipaux de fa Cour, le vifira & en fut fatisfait :

jlnomm^.fon premier Miniflre, M. DAnhehnan

Dircdeur ,
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Directeur , & Terwejien premier Profefîeur en
j (^^g^

chef. On ne reftoit qu'un certain temps en cet- ^^^^r

te place ; mais Terwejien qui s'étoit concilié la

faveur des Grands , & l'amitié de fes égaux ,

y fut nommé trois fois pendant fa vie. Sa gran-

de affiduité ôc fon application , uferent fes for-

ces, ôz avancèrent fa mort. Il décéda le 21 Jan-

vier 171 1 , fingulierement regretté. C'eflle prix

du talent 6c du mérite peribnnel. Ce Peintre

avoit un beau génie , ôc peut être égalé aux
meilleurs de fon temps pour l'Hiftoire ; fon def-

fein eft corred; , & fa couleur naturelle. On ne

peut être plus facile qu'il le fut dans l'exécution ;

yoici un trait de fa promptitude de travail.

Houbraken accompagné de de Gelder Peintre ,

& d'Henry Noteman Sculpteur , vifiterent un
jour Terwejlcfi , dans le temps qu'il peignoit le

fallon de M. Baarthout van SUngelandt, Après
avoir vu Ces Ouvrages, iU voulurent l'engager

à venir avec eux à la promenade : il s'en excufa

fur ce qu'il avoit encore quelque chofe à faire

,

& les pria de le prendre une heure après. Ils

revinrent au temps marqué ; mais qu'elle fut

leur furprife de voir entièrement ébauché un
grand Tableau , avec trois ou quatre figures

„

dont l'efquifle n'étoit encore qu'à la craie, lorf-

qu'ils l'avoient quitté. Ce Peintre avoit un efprit

d'ordre qui fuffifoit à tout : on le remarque dan>

la répartition qu'il avoit faite àes Claflès de

l'Académie , ôc dans le choix de chacun de

leurs différents Profeffeurs.

Mais ce qui fait l'éloge de fa modeRie, &
de la douceur de fon caratlere , c'efl que

,

malgré la fupériorité de fa place fur eux , il ne

leur
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1 64,0 ^^^"^ donna jamais aucun fujet de s'en apperce-

\ voir. Il ne le diftinguoit que par l'afîîduité & le

zèle d'un ProfefTcur incapable de manquer à l'es

devoirs.

La plupart des Ouvrages de ce Peintre font

en Allemagne, & nous avons indiqué plus haut

& dans un alTcz grand détail , les lieux les plus

connus où Ton les trouve.

JEAN
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VOL L EV E N S,

ÉLEVÉ
DE JEAN DE B A E N.

OLLEVENS, naquit à (7cr-

iruidenberg en 1 649 , & non pas

en 1650, comme le marque Hi^u-

braken. Le premier Maître de

f^oUevem eft Nicolas Aïaas. Jean

de Baen eut l'honneur de le for-

mer & de le rendre digne de le remplacer. La
vogue du Maître fit la fortune & la gloire de

l'Elevé : quelques copies qui réuffirent , le mirent

en

649,
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1640. en état de peindre les habillements 5c les fonds

««non.- des Portraits de Baen. Jamais Maître n'a reçi|

aurant de fecours de (on Elevé que celui-ci. Il'

^oubioit prefque le profit que pouvoit faire de

Baen qui n etoit pas fi laborieux que fon Elevé,

On vit enfin VoUevens prefque égal à de Baen,

;^vant de quitter fon Ecole.

En I 6yi , après avoir travaillé près de huit

années chez de Bmh , il quitta ce Maître pour
efiayer de mériter nos éloges par les bons Por-
traits qu'il a faits depuis. Le Prince de Gour-
lande fut un des premiers qui employa for>

pinceau ; tous les principaux Officiers de fon

Régiment fe firent auffi peindre : ces fuccès lui

procurèrent les Portraits du Comte & de lari

ComteHe de NalTau ; les Officiers de fon Régi-

jnent fe firent peindre, ainfi que tous ceux du
Kégiment du Colonel Perx.lval , & du Général i

de Lanooy. Vollevens auroit peint une armée en-î

tiere. Il fit tous ces Portraits depuis 1675 juf-

qu*en 1685. En 1 686 , l'Envoyé d'Angleterre ,

M. Schdten , fa femme 6c fes deux fils fe firent

peindre en pied de grandeur de nature. Le Prin-

ce de Naffiiu , Statouder des Provinces de Vrief-

landt & de Groeningue, eut aufîi fon Portraic

en pied. On regrette encore celui de Salomon Pa-?

rera , qui étoit repréfenté à cheval , 6c fon Ser

çretaire qui lui remet une Lettre. Ce beau Ta-r

bleau fu: réduit en cendre, ainfi que la belle

Maifon de ce Seigneur.

Nous abrégeons beaucoup la lifte des Por--;

traits qu'il fit alors , tant des principaux de l^

Hollande que des Etrangers
,
qui ont porté fa

réputation dans l'Europe, 6c qui ont auflicoH-r

tri-biié
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tïihué à une fortune honnête , bien méritée par r

fon affiduité au travail, & Ta bonne conduite.

Il avoit époufé Mademoifelle Gez,elle/i?iViQ d'une

ancienne famille bourgeoife , avec laquelle il eut

deux fils : l'aîné, encore vivant, approche de près

du mérite de fon père.

f^ollevens eft mort à la Haye en 1728 , âgé
de 79 ans, après avoir été tourmenté delà gravel-'

le & de la pierre pendant bien des années.

Ce Peintre avoit l'art de bien faire reffembler ;

fa grande facilité a bien aidé à lailfer à fes Ou-
vrages une fraîcheur qui en fait un mérite ; fa

couleur efl naturelle, il favoit difpofer fes figu-

res avec avantage , Se tous les Ouvrages indi-

quent
, par les effets qu'il avoit étudiés dans les

grands Maîtres, le principe de l'harmonie.

REINIER BRAKENBURG,
ÉLETE DE MOMMERS.

BRakenburg à peint fes fujets comme
Brauvfer , qui relTembloient parfaitement à

fon caradére , & à fa manière de vivre. Il na-

quit dans la Ville d'Haerlem en i 649 ; il eut

pour Maître Mommtrs bon Payfagifte. Heubra-

ken croit, après d'autres, qu'il avoit auffi étu-

dié chez Bernard Schendel. Il eft confiant que fa

manière ne tient d'aucun de ces deux Artiftes.

Il paroît qu'il a eu en vue le Ouvrages d'Of-

tade. Il a même réuffi à faire des imirations de

la manière de ce dernier
,
qui ont mérité l'efti-

me
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1649. nie générale. Brakenburg avoit l'efpric enjouéi

•«•M^»- il eft compté parmi les Poètes de Ton pays ; il

étoit accablé d'Ouvrages qu'il vendit cher ; il-

gagna plus qu'aucun Peintre de fon temps ; il

aimoit tous les plaifirs qui affectoient fes fens^

Nous favons peu d événements de fa vie : il y a

même lieu de croire , à voir les Ouvrages
,
que

nous y perdons très-peu. Il a vécu dans la Pro-

vince de Frife , où il efl mort , fans favoir en

quelle année.

Relnier Brakenburg a. exadlement peint les

modes de fon temps. Ses Tableaux repréfen-

rent des affemblées , tantôt de Payfans , 6c plus

fouvent de familles aifées. L'amour étoit tou-

jours de la partie , & le vin ; mais raremenc

s'eft-il donné la peine de voiler ces plaifirs au-

tant qu'il convient à quelqu'un dont les Ou-
vrages paffent dans le Public & à la poftérité*

Ses compofitions font ingénieufes , bien variées ,

excepté les Adeurs qui paroilTent toujours les

mêmes. Ses grouppes ,
quoique nombreux , fonn

bien liés. Il intérelTe les Artiiles à l'examen de

fes Tableaux. S'il repréfentoit des appartements
;,

des campagnes , les détails y étoient , félon les

circonflances , & auffi étudiés que les figures.

Tout efl peint d'après la nature. Sa couleur efl

vigoureufe ôc naturelle , fon pinceau flou , & fa

touche vive & pleine d'efprit. Il y auroit quel-

quefois à defirer un meilleur goût de deifein.i

Les Tableaux de fon dernier temps font fou-

vent négligés , fur-tout les mains qu'il ne faifoit

que de pratique. Ce Peintre , bien au defTouj

de Mîeris , aura cependant toujours une place

très-honorable dans la Peinture ; voici quelques

Tableaux
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Tableaux de lui
,
qui commencent à être con- 1649.

nus en France. ..*

On voit à Paris , dans le Cabinet de M. le

Comte de Fence , un Tableau repréfentant un
Savoyard qui montre la curiofité. On y décou-

' vre une foule de monde de tous les âges : la

ifcène efl dans la rue.

; A Rouen , chez M. Haillet de Couronne , Lieu-

li tenant-Général-Criminel , deux petits Tableaux :

^i Tun repréfente une alTemblée des deux fexes ,

\. avec des tables de jeux ; une Dame qui entre

i. dans le même appartement. L'autre eftun hom-
il me affis près d'une jeune femme qu'il carefle

I
de près : quelques figures dans le fond. Chez

.1 M. Brochand , Auditeur de la Chambre des

' Comptes de Paris , deux Tableaux confidéra-

;. blés ; l'un repréfente une débauche entière ; le

II vin a f^it une vive imprefTion fur toute l'aflem-

I'
blée; la pudeur y fait place à la liberté : l'au-

^ ire eil à peu près de même ; les inllruments y
li
excitent les plaifirs déjà trop libres. Ce font les

I

plus abondants en figures que nous connoil-

I

îbns de ce Maître. Deux autres dans le me-
' me genre, chez M. Hormner le jeune, Négo-
' ciant.

A la Haye , chez M. van Hkeren , une alTera-

; . blée de Payfans dans une cuifine ; un autre Ta-
• blcau repréfente l'Enfant Prodigue gardant les

cochons : le fond eft un Paylage. Chez M. H.
Kerfchituriyig , un Tableau repréientant un Pein-

tre devant fon chevalet ; près de lui font àcs

enfants. Dans la même chambre eft une nou-

velle accouchée.

Chez M. Braamk<^mp , à Amflerdam , une

KermeiTe
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Kermeffe ou Fête de Village , avec beaucoup'

de figures , &c.
Chez M. van Schorel de Wiiryck. , à Anvers ,

deux Tableaux : ce font des converlations.

Et à Bruges , chez M. de Waepenaert , Eche-

vin au Franc , deux jolis Tableaux très-fins»

JEAN
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JEAN
V E R K O L I E.

ERKOLIE eil: à jufte titre

au nombre des grands Artifles

de la Ville d'Amfterdam : il

naquit le 9 Février 1650. Son

père étoit Serrurier ; & fans un
accident qui lui arriva dans fa

jéuneiTe , celui donc nous donnons l'Hifloire

auroit été élevé dans le Métier pénible de fori

père : âgé de dix ans il fut piqué d'une aiguillé

aii talon ; la douleur médiocre qu'il en reifentit

lui fit négliger cette bleffure légère en apparen-

ce , mais qui devint trois mois après fi férieufe

,

c^u'il penfa en perdre la jambe &. la vie -. il relia

Toms IIL K près

16.
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.«B««p. d'ennui que l'on lui procura tout ce qui pou-

voir l'amufer , il n'y eut que les images qu'il

copia ; ôc enfin, on lui donna des Eilampes. Il

retrouva fa i'anté , & en même-temps il décou-

vrit qu'il étoit rié Peintre.

H ne fe contenta plus de copier les Eflam-

pes , il apprit feul
, par le fecours des Livres

,

la perfpedive en moins d'un mois. Ce fut alors

qu'il elTaya de peirldre à Ihuile, fans Maitre
,

comme il avoit commencé le deflein. Il fe pro-

pofa pour modèles les Ouvrages de Guerard

'ùan Zeyl , connu fous le nom de Guerard. Il

épia de fi près la marche de ce Peintre
, que

fes copies ont trompé quelques Amateurs. No-
tre jeune Elevé fentit qu'il perdoit du temps

,

en voulant apprendre de lui-même des chofes

qu'un Maître peut montrer en peu de leçons

,

fur-tout en ce qui n'eft que de pratique. Il

alla donc trouver Jean Lîevens , Peintre habile

,

& en fut reçu avec joie. Ce Lievens avoit achecé

quelques Tableaux ébauches de (j«fy^?'/^ , reftés

après fa mort , & il trouvoit l'occafion de les

faire finir par F'erkoUe e]ui avoit toute fa ma-
riiere. f^erkplie fit une épreuve encore plus har-

die de fon talent à imiter ; il compofa un Ta-
bleau dans le goût du Maître qu'il avoit déjà

li heureufemerit copié. Cette imitation étoit

fi bien faite , que Lievens ayant invité des cu-

ifieux à le venir voir , & étant forti un mo-
ment pour affaires , ils dirent entr'eux &: en

préfence de f^erkpUe , comment fe peut -il cjue ce

Tableau fait ici , Guerard efl mort , & certainement

Licvtns eji incapable de fairç aujfi bien. Cet aveu

ayprit
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àpric à VerkoUe ce qu'il valoir, 6c redoubla fon 1650»

application. 11 quitta Lievens après avoir ap- ' "^*^

|)ris de lui en lix mois ce qu'il en pouvoir ap-
prendre.

En I 672 il fe maria à Delfc , où il a tou-

jours demeuré. 11 fut heureux
, parce qu'il fut

fage , &. qu'il fçut profiter d'un grand talent.

Quelques Portraits qu'il eut occafion de faire ,

lui en procurèrent un fi grand nombre
, qu'il

ne put prefque plus rien faire dans la manière;

qu'il s'étoit appropriée ; mais par fa conduite

il fe procura tant d'amis & tant de confidéra-

tion
,
qu'on lui donna d'une voix unanime la

Charge d'Adminiftrateur des Pauvres.

Dans fes moments de loifir il cornpofa quel-

ques fujets d'Hifhoire : on ne les voit qu'avec

étonnement , quand on réfléchit au peu de temps
& de fecours qu'il a eu pour apprendre , (Se com-
bien peu il a eu d'occafions d'étudier les gran-

des parties qui conviennent à un Peintre d'Hif-

toire. On a de lui le Tableau de Vénus &
Adonis ; d'une Pénitente à genoux , éclairée

d'une lampe ; d'un Berger & une Bergère , &
un trompette qui méritent l'attention des plus

connoiHeurs : il les a gravés de fa main , en ce

qu'on appelle manière noire; talent qu'il s'étoit

encore donné de lui-même , & dans lequel il

s'efl diftingué.

Il efl mort très-jeune à Delft en 1693, laiflant

une veuve , trois filles & deux garçons. L'aîné

Nicolas fera cité parmi les bons Artiftes : les au-

tres Elevés de ce Maître font Thomas F'anderixiilt,

Peintre de Portrait , de Delft ; Jean Fander

Spriet , aulfi Peintre de Poruait , de Delft , mort
R 2 à
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ib^o- à Londres ; Albert Variderbttrg , aufTi de Delft,
'—ii» <5c Peintre de Portrait ; Henry Stéenxoinkel , Co-

pifle habile, & Guillaume F'erfchuHring. l^erkolie

avoit une bonne couleur 6c un pinceau flou ;

fon deflein , lans finelTe , a pourtant aflbz de

eorredion ; fes compofitions font ingénieufes ,

& il aimoit à peindre des alTemblées , des fellins

ou des fujets galants , ainfi que (Juerard qui

avoit été l'on modèle. Il paiTera toujours pour
un Artifte fingulier

,
qui a tout vu , tout conçu

fans Maître. Ses Tableaux tres-eftimés fe trou-

vent dans les Cabinets d'Hollande ôc d'Alle-

jnao;ne.

JACQUES KONING,
Élevé

D'ADRIEN VAND-EN VELDE.

O N I N G étoit Elevé è^Adrien Vanden Velâe :

il a long-temps peint dans la manière de

l'on Maître ; il faifoit le Payfage avec beaucoup

de vérité , & des figurines 6c des animaux tou-

chés avec efprit.

Les fuccès dans ce genre le conduifirent à

efTayer de compofer l'Hiltoire ; il y réulîît allez

bien ,
pour que fes Ouvrages fulTent tranfpor^

tés dans différents Pays. Le Koi de Danemarck
l'attira à fa Cour : on ne fçait s'il y eft mort.

Nous ne connoiffons point fes Ouvrages , rien

de plus obcur ; mais fur leur réputation , nous

pouvons aflfurer qu'ils ont mérité l'eflime des

Connoiffcurs ô: des Artiftes de fon pays.

N,
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N. DROOGSLOOT.
RoosLooT eft , félon les uns, né à 1650,

Gorkum , & félon d'autres, à Dort. On rrr^
fçait trop peu de détail de la vie de ce Pein-

tre , pour s'arrêter à déterminer exadiement le

lieu de fa nailTance. Nous connoiflbns allez Çqs

Ouvrages pour en dire notre fentiment ; la

plupart repréfentent des vues de Hollande, des

fêtes ou kermeiles de Village, où le local efl

très-exa£l : on y reconnoît les différents en-

droits qu'il a repréfentés. Il a rendu fes Ta-
bleaux amufants dans ces Foires, par une mulr-

titude de Marchands & de fpedateurs. Ses Ta-
bleaux font aiTez bien entendus pour la couleur ;

mais un peu de féchereife dans fes figures en

diminue le prix. On ne fçait où il eft mort ,

ni en quelle année.

M. Brochant , Auditeur de la Chambre des

Comptes de Paris
,

poflfede à Rouen , deux
Tableaux de ce Maître : l'un repréfente uns
fête de Village ; <5c l'autre vin Village pillé pay

"des Soldats,

R 3 JEAN
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JEAN VANDER BENT,
ELEVE DE WOUWERMANS.

'""^— 'I[7"Ander Bent naquit à Amflerdam i

JP50. y on croit que ce fut en 1650. 11 mourut
"•J'_i!J!L^ à 4,0 ans. Il eut pour Maître Pierre WoHV}erm;ins ,

&: depuis Vanàm Velàe , c etoit le moyen d'être

un grand Peintre. Nous ne connoiiîons point

fes Ouvrages , mais les Auteurs aiîurenc qu'il

compofoit dans leur même manière , & qu'il

avoir la touche 6c la couleur de ces deux Maî^
très. Les npmmer tous deux,c'efl faire fon éloge,

Bent menoit une vie retirée ; il ne fe maria

point; il demeura chez un Hôte qui , dit-on,

fui vola 4000 florins; c'étoit le fruit de fon

travail. Cette perte qu'il auroit pu réparer par

fes talents , lui fut fi fenfible qu'il en mourut
de douleur en 1 690 , regretté de tous ceux qui

l'avoient connu.

MATHIEU W Y T M A N
5

ÉLEVÉ DE BrL4ER7\

WY T M A N né en I 650 , dans la Ville de

Gorcum, eut pour premier M.dlire Henry

Verfchuuring , & continua fes études fous Jean

Bylaert qu'il alla trouver à Utrecht. Ce der-

nier Maître fut furpris des progrès de fon Ele-

vç çn çlifférents genres. Wyman , ayant rernar-

Qué

i
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que que ceux-mêmes qui ne failoient que bi-en

copier les Ouvrages du célèbre Netfcher , écoienc

i'ûrs d'une al]ez grande fortune , s'y appliqua.

Sz. y réuiïit.

Il fit mieux , il compofa dans la même ma-
nière ; il fçut embellir Tes Tableaux par les fonds

agréables de Payfages riants , qu'il finilToit beau^
coup , & avec une couleur ni^turelle. Il fe mit
à la fin à peindre des fleurs & des fruits : il y
a apparence qu'il auroit farpalTéceux qui avoient

travaillé en ce genre , fi la mort ne l'avoit en^

levé encore fort jeune en 1689. Ses Ouvra-^

ges , fans avoir le mérite de ceux des premiers

Maîtres , ne font pas indignes des plus beaux
Cabinets , & lui ont mérité une place parmi nos
bons Artiiles,

MARIENHOF.
MA R I E N H o F naquit à Gorcum en 1 6 5 o î

on ne fçait quel fut fon Maître. Son talent

étoit de copier les Ouvrages de ^«^e«5 jufqu'à

tromper ; & quoiqu'il y eut un mérite non médio^

cre à imiter fi parfaitement ,
qu'il n'eut gueres

d'égaux , il ne feroit point mention de lui dans cec

Ouvrage , s'il n'avoit compofé dans la fuite , en

petit, entièrement dans le goût du même Maî-
tre. Je ne parle jamais de ceux qui n'ont rien

fait d'eux-mêmes , ils font rares. Un Artifte

,

qui a pris Rubens pour fon modèle
,
qui a faifi

fa manière
, qui a deviné fa couleur , n'eft pas

apurement indigqe de trouver fa place parmi les

Peintres.

R^ Il
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^
Il quitta Utrecht où il dcmeuroit , & fut à

J^__' Bruxelles où il s'eft marié , & y mourut jeune ,
'"

' fans qu'on fçache en quelle année.

%mÀ\smôjs8ém9mai^smxi^

PIERRE REUVEN,
Élevé

DE jACq^UES jORDAENSy

EuvEN félon Houbrah-n , Ruyven fui-

vant Weyerman , naquit en 1650 ; il étoiç

encore Peintre médiocre , lorfque Jaccrues Jor-

daem Te chargea de lui montrer les fecrers de
fon Art. Il ace]uit une facilité prefqu'incroya-

ble à compofer & à peindre ; les fujets d'Hif-

tôire qu'il a très-bien traités , lui ont mérité

un grand nom. La Maifon Royale de Loo cil

embellie de plufieurs beaux plafonds , & plu-

iîeurs fallons de ce Palais font ornés de fes Ta-
bleaux. Dans la maifon de l'Amateur M. de la

Court Vandervoort , à Leyden , il fe voit un pla^-

fond de Renven , compofé avec feu , & d'une belle

façon de faire.

On donne de grands éloges aux arcs de triom-

phe qu'il compofa, & qu'il exécuta à la Haye,
lors de l'entrée de Guillaume 111. Roi d'An^
glererre. On marque la mort de cet Artille en

3718.

Il avoit un génie très-fertile , fes compofi-

tions variées & abondantes. Tout ce qu'il a

laiffé annonce l'excellence de ion coloris, & la

libçrté de fon pinceaUo
....

jj;^^
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JEAN VANDER MÉER.

JE ne fç.ai pourquoi les Artiftés d'Utrecht

mettent au nombre de leurs Compatriotes

Jean Vandcr Méir ,
quoique né à Schoonhoven,

pii il a prefque toujours demeuré. Cette adop-

tion efl honorable pour lui de la part d'unQ

Ville célèbre par tant d'iilullres Ar tilles.

On ne nomme point fon Maître ; on fçaic

qu'il partit fort jeunç pour l'Italie , accompa-
gné de Lievin yerfchttur. Vandcr Afcer arrivé

à Rome , employa fon temps à l'étude , fans

être diftrait par les inquiétuaes que caufent les

befoins & l'indigence. Son grand père payoic

fa penfion & le combloit de bienfaits. L'abon-

dance où il vivoit ne fervit qu'à faire éclater

ia bonté de fon cœur & la générofité de fon

ame. Il employoit utilement fon argent, foie

à- vivre dans la bonne compagnie , fans perdre

le temps précieux qu'il devoit à fon Art , foie

à fecourir ceux de fes Confrères que la fortu-

ne avoit traités moins favorablement : auffi mé-
rita-t'il l'eilime des Italiens , & l'amitié de i'^s

Patriotes.

Il quitta Rome pour fa patrie , où il eut le

bonheur d'époufer une jeune veuve fort riche,

qui le rendit Maître d'une Manufacture dé

blanc de plomb fort accréditée.

Le changement d'état & d'occupation lui fit

quelque-temps négliger fon Art , pour fe livrer

aux agréments & à la dilTipation d'une mai-
fon de campagne. Son bonheur fut de courte

durée

,
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j^ durée , il perdit d'abord une femme qu'il cher

-pi m' rifibit. Le fléau de la guerre en 1672 le ruina
;

fa riche Manufadure fut détruite ; l'a maifon fut

pillée & brûlée. Il étoit bien plus heureux avec

un médiocre bien , puifqu'il avoit joui de la

confidération des honnêtes gens , & de la gloire

de fon pinceau. Voyez la Vie de de Heem
,

tome fécond , où j'ai parlé plus amplement des

malheurs de Vander M'cer.

BERN AERT
VAN KALRAAT,
ÈLEFE D'ALBERT KUTP.

LA Ville de Dort reclame parmi fes grands

Artifles Bernaert van Kalraat ; il y naquit

le 2.8 Août 1650. Son prernier Maître pouç

le Delfein fut fon frère Abraham van Kalraat ,

& pour la Peinture Albert Kuyp , dont nous

avons parlé. Il fuivit d'abord les Ouvrages de

celui-ci ; mais fentant qu'il eft dangereux d'imi-

ter la manière des autres par la difficulté de

les furpaffer , 5c même de les égaler , & qu'il

vaut mieux fe faire un genre à foi , en puifant dans

le riche fond de la nature , ce qui peut con^-

venir à notre génie , & échauffer notre imagi,

nation. Il fe forma à notre goût. H. Zaft^

Léven avoit peint quelques vues du Rhin, Kal-;

raat les avoit admirées ; il étoit fur le lieu. Ses

promenades journalières fur les bords de ce grand

fleuve l'excitèrent ; il en exéçyt^ quelques Pay-

fîigs??.
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fages d'un beau fini , & ornés de figures Se d'à- ^

nimaux. Ces morceaux eurent le plus grand fijc- ,„^
çès y & lui ont fliit un nom. Ses Ouvrages

,

~'

quoiqu'inférieurs à ceux de Zaft-Lcven, méri-.

^ent cependant des louanges , <Sc pour la vérité

de fa touche , & pour la bonté de fa couleur.

Ils font plus connus en Hollande qu'en France.

mMt.jÊmmsantan

ROCH VAN VÉEN.
VA N V É E N étoit fils à'Ottovenîus ; d'au-

tres prétendent qu'il étoit fon neveu, il

quitta la Peinture à l'huile pour peindre à

gouafle.

On ne fçait pas trop pourquoi cette préfé-

rence , car cette première façon de rendre les

objets efl bien fupérieure ppur la force à 1^

dernière. Il eut deux fils , dont il éleva l'aîné

dans fon même talent. Ils eurent , entr'autres

mérites , celui qui fait le bonheur perfonnel

,

de vivre unis , fans ambition , & prelque fans

voir perfonne. On gagne toujours à cette con-

duite , d'exciter moins la jaloufie. Enfin , ils

produifirent dans le public leurs Ouvrages ; ils

repréfentoient des oifeaux vivants dans le goût

de P. Holjlejn , mais bien plus finis. Leurs Ta-
bleaux l'emportent de tous points fur ceux de

€6 Peintre. Les cmùeux recherchèrent à l'envi

leurs Ouvrages
,
qui depuis & après la mort

du dernier des van Véen , furent vendus fort

cher à Harlem en 1706. On y vit un grand

concours d'encherilTeurs pour les Cours étran-

gères,

Les
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ï5^o. Les oifeaux vivants ont été imités avec un
-»«T art infini par les van Féen. Le beau fini fans

fécherefl'e , l'éclat des couleurs , une légèreté

dans la touche qui imite celle des plumes mê-
mes , feront toujours rechercher leurs Ouvrages.

ABRAHAM DE HEUSCH,
(ou Hens)

ELEVE DE CHRESriEN STRIE?.

HOuBRAXEN nomme ce Peintre Heufch ,

& Weyerman le nomme Hens ; nous avons;

vu des Ouvrages de ce Maitre avec le nom écrit

de la première manière , & c'efl , ce me fem-

ble , une raifon décifive pour l'adopter.

Heitfch naquit à Utrecht , il apprit la Pein-

ture chez Chrejîien Strlcp. Il mérite de grands

éloges pour la patience iSc la vérité avec lel-

quellcs il repréfente toutes fortes de plan:es &z

d'infeâ:es , dont il y en a de dégoûtants dans

l'original , mais qui ceffent de l'être dans leur

copie , qui fait plus fonger au mérite de l'imi-

tation qu'à la laideur de l'objet imité.

Ce talent fupérieur ne pur le fixer. Devenu
veuf, il s'embarqua en qualité de Lieutenant

fur un Brûlot : il devint Capitaine. Un fécond

mariage le ramena à fon talent ôç à fon état de

tranquillité ; il fe retira àLéerdam , où il vécue

de fon bien : il y efl mort Bourguemeflre. Ses

Ouvrages lui ont mérité une pUce dillinguée

parmi les Artiftes ; on en rencontre cependant

moins
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moins dans les Cabinets des curieux délicats , .

que ceux de Mierls & de Berchem , <Scc. ^

En ces années vivoient plufieurs Artifles dont '——

^

les Tableaux font connus 8c font leur éloge ,

de la vie & des Ouvrages delquels il n'efi; point

parlé dans l'Hilloire. Je citerai du moins le nom
d'un feul , & le genre dans lequel il a travaillé. ^

C'efl Cornille f'^ander Aïenlen , Elevé de Sa"

muel van Hoogflraaten : il a très-bien peint le

Portrait.

JEAN STARRENBERG,
ET JACQUES DE WOLF.

NO u S ne féparerons point deux Artifles ,

Stiirrenberg & Wolf, que l'amitié avoit unis.

On ne voit de raiTons de leur liaifon
,
que d'être

nés dans la même Ville, & d'une fortune fem-

blable ou médiocre , & d'avoir fuivi la même
profeiTion ; car il n'y eut jamais de caraéteres plus

oppofés. Autant Starrenberg étoit vif, hardi ,

gai, conteur agréable , autant Wolf éio'xz lent ,

timide , taciturne & mifanthrope atrabilaire.

Starrenberg peignoir en grand & avoit une belle

manière ; mais fes Ouvrages n'étant que heur-

tés , ne pouvoient plaire fur le chevalet , ^ ne

fcufoient leur effet que dans des plafonds & à

une certaine diftance. Il avoit tous les talents

nécefl'aires pour ce genre d'Ouvrages , de la vi-

vacité & de la grandeur dans fes comportions ,

une facili é & une promptitude dans fon travail

,

qui le rendoit lucratif en peu de temps.

Wolf
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j6<;o
W^<>// peignoir bien auîîi l'tiilloire , il étoit

trcs-inflruit , & fes Ouvrages en font foi ; mais
toujours retiré , fauvage & mécontent ni l'Au-

teur, ni fes Ouvrages île furent alTez connus de

fon vivant. Tous deux croient de Groningue,
tous deux y vécurent , & on croit que tous deux

y moururent ; mais leur vie & leur mort furent

aulfi différentes que l'avoient été leurs humeurs.

Starrenberg y palfa des jours he\ireux , &; les

finit vraiiémblablement au grand regret de

ceux dont il avoit mérité de fe faire aimer,

l^o// méprifant la fociété , & par conféquent

méprilé des hommes , détellant leur injuilice

,

parce qu'il leur donnoit urï tort qu'il avoit lui-

même , de ne pas eflimer alfez fes Ouvrages ,

qu'il leur cachoit. Wolfy de cette humeur noi-

re , pafla au dcfelpoir & à la fureur ; il fe lailfa

tomber à la renverfe fur une bayonnette qu'il

avoit plantée dans un coin de fa chambre. On
vit fes Ouvrages , on leur applaudit , 6c on le

regrette ; mais on le plaignit encore plus. Y
a-t'il uile plus grande folie que de ne pas em-»

ployer fon talent à faire fon bonheur ?

JOANNE
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J O A N N E

KOERTEN BLOCK.
Oanne Koerten Block ""!

—

eil regardée parmi les HoUandois ^^^'

comme une des femmes les plus ^

célèbres de cette Nation : il en

efl peu fur qui on ait tant écrit.

Cette femme illuftre naquit à

. Amfterdam le 17 Novembre 1650. On entrevit

dès fa tendre jeunefle ce qu'elle feroit dans fon

âge mur. Elle apprit rapidement la Mufique,
à broder en foie & en fil ; elle formoit les let-

tres de l'écriture comme les ^
, aîtres ; elle mo-

dela en cire , & moula des figures & des fruits

cp'elle coula enfuice, 6c (Qu'elle fçut colorier.

Elle
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j ^
Elle gravoît avec le diamant fur le cryflaî Sa f«V

TTO. j,. le verre , avec une délicateiTe furprenante. Elle
'

ne regardoit tous ces taleiits de la jeuneiTe que
comme des amufements d'enfants : enfin , elle fé

mit à peindre à gouafle , mais d'une maniéré

nouvelle. Elle copia des Tableaux avec de la

foie & des couleurs qu'elle fçut triéler fi artifte-

ment, que l'on ne les diftinguoit que très-diffi-

cilement. Elle poulTa fi loin cette façon d'imi-

ter , qu'il y a apparence que fi elle s'y étoit

uniquement occupée , elle auroit égalé les grands

Maîtres, tant elle avoir de difpofition , de cou-

tage & de bon efprit ; mais elle abandonna ce

talent fort fmgulier
,
pour en fuivré un encoref

plus extraordinaire , & qui lui a cependant mé-
rité une place alTez diflinguée parmi les grands

Artifles de fa Nation.

On eft faiii d'ctonnement , en voyant fes dé-

coupures ; tout ce que le Graveur exprime avec

le burin , elle l'a rendu avec fes cifeaux ; elle

exécutoit des Payfages , des marines , des ani-

maux & des fleurs : elle furprit davantage ,

lorfqu'elle fit des Portraits d'une refiemblance

parfaite. Cette nouvelle façon d'exprimer &
d'imiter les objets fur du papier blanc , fit beau-

coup de bruit, & excita même la curiofité de'

toutes les Cours de l'Europe. Les Artifles ne

purent alTez admirer ce nouveau genre , & cett-e

furprife pafla dans l'efprit de tout le monde..

On n'arrivoit pas à Amfterdam fans vifiter

Mademoifelle Koerten Block. , & fes Ouvrages^

jLe Czar Pierre le Grand , & plufieurs autres

perfonnes du premier rang , lui firent le même
honneur. L'Elcdeur Palatin lui otfric mille flo-

rtins
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rîns pour trois petites découpures , fans pou- .

voir les obtenir. L'Impératrice lui commanda -*

im trophée avec les armes de l'Empereur Léo-
pold 1, on y voit des couronnes Ibutenues par

des aigles , <Sc autour des guirlandes de fleurs

& des ornements relatifs au fujet. Elle reçut

pour récompenfe de ce morceau quatre mille

florins. Elle fit plus , elle découpa le Portrait

de l'Empereur ; il fe voit encore dans le Cabi-
net de Sa Majellé Impériale , à Vienne.

La Reine Marie d'Angleterre, enfln tous les

Princes & toutes les PrinceiTes voulurent orner

leurs Cabinets de fes Ouvrages. Elle fit beau-

Coup de Portraits ; ils font en trop grand nom-
bre pour les nommer ici. On fourniroit un pe-

tit voliîme des vers faits en Latin, en Allemand
6: en HoUandois à fa louange , ou pour met-
tre au delTous de fes découpures. Sa célébrité

lui a mérité l'honneur fort fingulier
, que les

Princes & les Princeflés qui ont été lavoir, ont

infcrit leurs noms dans un Regifl:re ; & c'efl ce

même Regiftre curieux , dans lequel Nicolas

yerkolie a delfiné , à chaque fignature , le Por-

trait de la perfonne illufl:re qui y avoit écrit fon

nom. Cette dépenfe des Portraits fut faite par

Adrien Block , époux de cette femme habile. Il

a fait encore compofer , en forme de vignet-

tes , des emblèmes qui , dans le même volume

,

étoient à la gloire de cette fameufe Artille :

elle mourut le ^8 Décembre 171 5 , âgée de

65 ans.

Comme perfonne n'a , avant elle, ni depuis,

imaginé ni continué ce genre de travail : elle

efl: original 6c unique. Ses Ouvrages font d'un-

Tornç IJL S goût
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6<:q ë^^^ ^^ deflein très-eorred : on ne peut mieux
les comparer qu'à la manière de graver de Mel~—'-' lan. En les collant fur du papier noir, le vuide

de fa coupe repréfeme fes traits, comme ceux

du burin ou de la plume : ils font tous nets ,

décides , hardis 6c fans confufion.

La mention que nous faifons de la vie & des

Ouvrages de cette femme habile , devoit trou-

ver place dans un Livre qui traite des Artiftes

de l'un & de l'autre fexe , qui ont repréfenté ,

avec quelque diftindion , les objets que nous

offre la nature.

GUILLAUME VAN INGEN,
Élevé

^'ANTOINE DE GREBBER.

INgen le PRE m 1ER, ( fumom qui lui fut

donné à Rome , ) naquit à Utrecht , félon

Houbraken en 1 6 5 i , & félon Weyerman en 1650.
Il apprit les principes de la Peinture dans fa

Ville, & devint Elevé d'Antoine (jre^/'^r, qui
l'avança affez pour travailler avec lefeul fecours

de la nature. Mais étant bien convaincu qu'on
ne la peut voir parfaitement que dans l'antique,

il conçut , comme la plupart des Artiftes Fla-
mands , le defir de jouir de ces reftes précieux
dans la Capitale des Arts : peut-être même qu'il

entrât dans fon defTein quelques vues d'intérêt.

Il fe flattoit que le grand nombre de connoif-

leurs que Rome rafTembloit , étant plus capables

qu'ail-



'Fla?nafîds , Allemafîds & HolUnâoU. lyy ____^
qu'ailleurs de juger du mérite de fes Ouvrages

, ^

,

feroienc auiïî plus en état de les apprécier à leur
^

valeur, & de les acheter plus cher. On eut beau

lui repréfenter fa jeunefTe, & les difficultés qu'il

faut furmonter pour vivre dans une Ville où les

Artiftes abondent de toutes parts , & que la

quantité des Ouvrages , même excellents , en
diminue le prix , rien né put l'arrêter ; le goût

,

la gloire, l'intérêt réunis enfemble, l'enlevèrent

à fa Patrie. Sa conduite lui avoit acquis des

amis refpeAables. Un Evêque , Vicaire Général

des Pays-Bas , étant appelle à Rome , défraya

le jeune Ingen , & le recommanda à Carlo Ma.^

ratti , qui l'admit dans fon Ecole ; c'étoit en

I 670. Il ne demeura qu'un an fous cet habile

Maître
,
qui vanta fon Elevé, & qui lui pro-

cura de grands Ouvrages dans plufieurs Eglifes

de Rome. Maratti
,
qui préfidoit à tout , vie

avec plaifir les fuccès d'un Artlfle aufll jeune.

II lui confeilla d'aller à Venife : il refpeéloic

trop les confeils d'un auflî grand homme pour

les négliger ; il fe difpofoit pour partir , lorfqu'il

lui arriva une aventure défagréable.

Les Artiftes Flamands, Allemands & Hol-
landois , formoient à Rome cette fociété connue

fous le nom de Bent , dont nous avons déjà

parlé. Ingen , plus occupé des plaifirs de l'é-

tude que de ceux de la table , refufoit toujours

d'y entrer ; mais étant prêt de partir , il con-

fentit à fe faire recevoir. Les Confrères en dé-

voient faire la cérémonie dans un cabaret : lorf-

qu'elle alloit commencer , il fe vit tout-d'un-

coup conduit avec eux en prifon , fous prétexte

qu'il étoit défendu à tous Etrangers de s'afîém-

S 2, bler i
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j^ hier : mais ayant été interrogés, on leur rendîc

I „
_' la liberté. La fociété procéda de nouveau à fa

'

réception. Et comme il fut le premier élu de-

puis cette aventure , on le furnomma , comme
nous l'avons déjà dit , /ngen le premier.

Il partit pour Venife, les yeux fermés fur

tous les plaifirs qui pouvoient le diftraire dans

cette Ville : il ne les ouvrit que fur les objets

qui pouvoient le perfectionner dans fon Art. Il

parcourut tous les Ouvrages publics , en s'y

arrêtant autant qu'il falloit pour les étudier. Il

en copia beaucoup fous les yeux de le Febvre »

qui a gravé plufieurs Ouvrages de Paul F'eronez.e.

De Venife il alla à Naples où il travailla en-

core a0ez pour fe faire connoître. Il ne penfa

plus qu'à retourner dans fa Patrie : il préféra

Amilerdam à Utrecht. Il fut très-occupé à

peindre l'Hiiloire en grand : on loue fort les

talents de ce Peintre. Pour nous , nous n'en

jugerons point fur un feul Tableau que nous

avons vu , il a de très-belles parties ; mais il faut

convenir que le deifein en efl tel que nous ne

croirions pas qu'à cet égard ce Peintre dut avoir

une place dans cet Ouvrage. On nous alfure

qu'il elt mort à Amilerdam , mais on ne die

pas l'année.

ilWl^lLJ IHIMIMiJ»»Jlia.CT

NICOLAS DE VRÉE.

o. ^ N ne fçait quel efl la Ville qui a donné

\^P naiiTance à NicoUi de Vree. Il efl impoffi-

ble de donner des particularités de la vie d'un

homme qui fuyoit tout le monde, & qui ne

paroiflbic
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paroifîbit jamais en Public. Jean Lttiken vivoic .

quelquefois avec lui , parce qu'ils avoienc em- ^^'

braiîé la même opinion, c'efl-à-dire, celle de
Jean Boh?n, De Vrée vit rechercher Çqs Tableaux,
il parut y être peu fcnlible

,
puifqu'il quitta Amf-

terdam pour vivre encore plus retiré a Alkmaer,
où il efi mort en 1702.

Ce Peintre peut palier pour un bon Payfagifte ,

<5c pour bon Peintre de Fleurs. Ses Tableaux,
dans ces deux genres différents , occupent des

places dans les cabinets diftingués. Son Payfage

eft d'une couleur naturelle , & fes fleurs font

touchées avec légèreté, & d'un coloris qui a tant

de fraîcheur
,

qu'elles femblent l'infpirer & U
répandre.

S 3 ABRAHAM
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ABRAHAM
H O N D I U S,

E Y E R M A N ternit la

mémoire de cet Artifle par les

Hifloires défagréables de fon

libertinage & de la débauche

,

dont nous ne falirons point notre

Ouvrage. Nous devons oublier

les vices des grands Artiftes , du moins après leur

mort , ou nous devons les leur pardonner eiï

faveur de leurs talents ; 6c fî rious nous permet-

tons quelquefois d'en parler , c'efl lorfque nous

pouvons faire remarquer à leurs Confrères ,

combien les vices du cœur, & les mauvaifes

mœurs nuifent à leur gloire & à leur fortune.

Tout
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Tout ce que'^nous fçavons , c'efl qu'Hondifts

né en 1650, peignoic le Payfage fupérieurement ^^')^'

bien : il fçut y répandre une vapeur qui failbic

illufion ; auffi a-t-il peint des chafles au cerf,

au vol , au fanglicr , & d'autres Animaux fé-^

roces. Il Içavoit orner fes Tableaux de jolies

figures qu'il deflinoit & colorioit fort bien. Il

faifoit aufîi des Tableaux éclairés au flambeau
,

de la plus grande vérité.

Ce Peintre eH mort à Londres , où il avôiç

été occupé à repréfenter des incendies , des chaf-

fes ôc des animaux de toutes efpeçes. Il avoic

de la nature tout ce qu'elle peut accorder,

c'ell-à-dire , des difpofitions pour tout ce qu'il

vouloir faire : jamais il n'efl médiocre ; il efl

quelquefois fupérieur, 6c fouvent il égale nos

meilleurs Artiftes. Ses Tableaux peu connus
en France , ne nous occuperont pas long-temps :

nous n'en citerons que deux bien différents pour

le genre , mais d'une vérité & d'une variété

dignes d'être louées. L'un repréfente la Ville de

Troye en feu ; & l'autre le Marché aux chiens

d'Amfterdam. On y voyoit près de trente dif-

férentes efpeces de chiens bien deflînés & va-,

ries avec beaucoup de vérité. Ce Tableau a

furpris tous les Artiftes ;
\xr\Q juflelTe d'expref-

fion caradérifoit en chaque animal , fi l'on peut

parler ainfi , f^ paffion dominante pour tout ce

qu'il vouloir faire.

On voit chez M. i>an Schorel de WUryk, à

Anvers, un Tableau de ce Maître, repréfentanc

les Animaux lorfqu ils entrent dans l'arche.

S 4 FRANÇOIS
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FRANÇOIS DANKS,
• \^\ A N K S eft né à Amfterdam. On foup-

1650. t_^ çonne qu'il avoir voyagé en Italie , en

cônfidérant fes Ouvrages , & encore parce qu'il

portoit le nom de Tortue , que lui avoit donné

la bande Académique de Rome. Ce Peintre

peignoir bien l'Hiftoire , mais en petit : & fes

Ouvrages , fans être du premier ordre , méri-

tent d'être recherchés. Il a eu du fuccès à pein-

dre le Portrait. Ce Peintre modelolt alTez

bien en cire & en terre. La figure du temps
qu'on voit en pierre fur le Hceregraft à Amf-
terdam , eft d'après un modèle fait par Da7iks«

Le refte de i"a vie nous ell inconnu.

ABRAHAM STORK.
BrahamStork naquit à Amflerdam.
On ne fçait qui fut fon Maître; mais il

eft un àes bons Peintres de Marine qu'ait pro-

duit la Hollande. Il avoit une bonne couleur,

& un pinceau dont la touche étoit tine & très-

ipirituelle. Il rouchoir & delTinoit les petites

figures qui fourmJllent dans fes Tableaux ^ avec

une intelligence furprenante ; il compofoit bien.

On ne peut voir rien de plus agréable que
Wm Tableau qui repréfente l'entrée du Duc
de AialhoHroug fur VAmjiel. On y voit une mul-

titude innombrable dcvaiffeaux, de bateaux dé-

corés, & de chaloupes proprement ajuftces,

chargées



Flamands , Allemands& HoUandoîs. 2.% 3 _^

chargées de peuples habillés félon leur rang ^(^CQ

S<. leur état. On efl; lurpris du génie qui brille

dans cette compofition , comme dans tous fes

Ouvrages
,
qui méritent la plupart une place

dans les meilleurs cabinets. Ses ouragans fur la

mer, effrayent par la vérité qui y paroît , Se fem-

blçnt nous intéreiler par l'illufion qui s'y trouve.

M, Bljjchop à Roterdam
,
poffede quatre Ta-

bleaux de Stork^j deux repréfentant la mer dans

fon calme avec des Vaiffeaux : un autre, la mer
agitée , & des Vaiffeaux en danger de périr ; le

dernier , une vue d'Amflerdam.

DAVID COLYNS.
AviD CoLYNs, natif d'Amflerdam ,

eft cité ici pour fes Tableaux en petit

,

pleins de finefle & d'efprit ; il repréfcntoit tou-

jours des Sujets de la Bible : jamais il ne réuffic

mieux que quand fon fujet demandoit beaucoup

de ligures. On fait l'éloge de celui où Moyfa
frappe le rocher, & lorfqueles Ifraëlites recueil-

lent la manne. Les Ouvrages decet Artiile nous

funt aufli inconnus que l'année de fa mort;

BERNAERT
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BERNAERT GAAL,
ET ISAAC KOENE.

"~
' /^ A A L , natif d'Harlem , & Elevé de

^^ '^'

vI^F i^' •i"«'^>'w<«?75 , peignoit comme fon Maî-
tre , des Batailles & des Manèges. Ses Tableaux
eurent cette vogue que méritent les Ouvrages
qui intéreflent tout le monde ; i>ls avoient d'ail-

leurs le mérite de la bonne couleur , & alTez de

corredion dans le delTein
,

pour imiter quel-

quefois de près ceux de fon Maître. Notre Pein-

tre avoir le défiur de ne pouvoir vivre avec

perfonne ; cette fingularité lui a fait tort.

/fiac Koene , Elevé de Rmfdael y étoit bon
Payfagifte , .Se ami de Gaal , peut-être par né-

ceiïîté ,• parce que Koene avoit befoin de Gaal ,

pour peindre des figures dans fes Paylages. Ils

en ont fait un grand nombre en focicté, qui

furent tranfportés chez l'Etranger,

Nous n'avons rien appris de leur mort , ni

en quel lieu ils ont fini leurs carrières.

N. PEUTEMAN.
PEuTEMAN né à Roterdam ', y mourut

dune manière étrange. Un de fes Neveux ,

qui en étoit Echevin , lui commanda un grand

Tableau , dans lequel il falloir repréfenter des

Qb)ets capables d'infpirer du mépris pour la vie

&
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& pour les vains amufements des hommes ; des TéTô"
inilruments de mufique , des livres , des têtes de ,««k»^

mort , &;c. Etant entré dans un cabinet d'anato-
'

mie , il fut pris en deffinant d'un aflbupiflement

qui le plongea bientôt dans un profond fom-
meil. Ayant été réveillé tout-d'un-coup , il vie

avec frayeur remuer les têtes des fquélettes qui

fe frappoient les uns contre les autres ; faifi

d'effroi, il fe précipita du haut de l'efcalier, &
tomba dans la rue à demi-mort. Revenu un peu
à lui-même , il remarqua que cet événement
étoit fort naturel , & qu'il n étoit caufé que par

les fecouffes du tremblement de terre qui arriva

le 18 Septembre 1692. La terreur avoir glacé

tellement fes efprits , qu'il mourut peu de jours

après.

Peuteman à peint des figures fur du bois dé-

coupé
,
qui ont trompé les yeux les plus éclai-

rés , & des Tableaux qui repréfentoient des fujets

allégoriques fur les miféres des vanités humai-
nes , 6c fur la brièveté de notre vie.

PIERRK
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PIERRE
E Y C K E N S,

SURNOMMÉ
LE VIEUX

lERRE EYCKENS, natif

d'Anvers , occupe un ran g diC-

dngué parmi les grands Peintres

de cette Ecole, Leurs Ouvrages
& la nature ont été fes Maîtres :

il s'attacha comme eux, à apro-

fondir toutes les parties de fon Art. Prêt à partir

pour Rome, l'amour l'arrêta, il fe maria.

Eyckem bien connu par des Tableaux placés

en
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en public , fut chargé de toutes parts de grande i é>o.
Ouvrages

, pour orner des Eglifes & des Palais ; _r
il comprit pour lors qu'il lui manquoit d'avoir

vu l'Italie. Pour y fuppléer , il fe procura les

gravures d'après les Tableaux d'Italie , les vef-

tiges antiques , & les reliefs en plâtre. J'ai fous

les yeux , difoit-il, les compofitions de ces hom-
mes rares

; je voudrois voir leur touche, mais
pour la couleur , la nature me l'apprendra beau-
coup mieux. Ainfi raifonnoit ce bon Artifte,

il avoit l'âme élevée & fenfible ; il compofa fes

Tableaux toujours en grand 6c avec l'exaditu-

de la plus fcrupuleufe. Nous ne connoilfons

plus rien de fa vie. Il aimoit fon Art & la

folitude. Son affiduité au travail elt connue par
le grand nombre de Tablçaux qu'il nous a laif-

fés : Tannée de fa mort nous eft inconnue. L'A-
cadémie d'Anvers le choifit pour Diredeur en

1689. Charles Ejckens a rempli la même pla-

en 1748.
Eyckens le vieux compofoit avec efprit : les

détails de fes Tableaux font liés avec jugement ;

rien ne paroît inutile ni déplacé. Son delfein elî

correél , fans manière; les expreffions jufles, &
les caraéleres réfléchis. Ses draperies bien plif-

fées 3c larges , (qs fonds fçavants & enrichis d'ar-

chitecture & de Payfages. Quant à fa couleur,

il étoic dans Tufage de copier la nature , il la

repréfentoit exactement & agréablement ; un
ton chaud 6c vigoureux , une touche facile &
ferme fe trouve par-tout dans fes Tableaux :

voici les plus connus.

On voit à Anvers , dans l'Eglife de Notre-

Dame , Sainte Caçherine ^ui confond les Païens

,

Tableau
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r . Tableau d'Autel dans la Chapelle des Fripiers.

_..' ^

J Dans l'Eglile Paroiiïîale de Saint André, le

Tableau d'Autel de la Chapelle de la Commu-
nion repréfente la Cène ; compofition ingénieufe

& favante.

Dans l'Eglife des Religieux apellés Bogaerdej

le Tableau du Maître Autel repréfente Saint

Jean prêchant dans le défert.

Dans l'Eglife des Carmes , deux grands Payfa-

ges par Spierlnx ; un autre par Wamps ; les fi-

gures font par Eyckens.

Dans l'Eglife des Auguflins, quelques Ta-
bleaux du même.

Et chez M. van Schorel, une nouvelle mariée»

Cette compofition contient cinq figures.

Dans l'Eglife des Jéfuites, à Malines, Saint

Xavier qui baptife un Roy -idolâtre ; le même
Saint qui reflufeite un mort , autre Tableau
bien compofé.

ANTOINE
SCHOONJANS.
Choonjans naquit à Anvers en \6<^Oé

On ne fçait fous quel Maître il avoit appris

la peinture. Encore jeune , il alla à Rome , où

il fut nommé par la bande Académique , Pha^
raz,îus , nom illuftre qu'il mérita en Italie par

fes Ouvrages. Il fut appelle à la Cour de Vien-

ne, & nommé Peintre de l'Empereur Leopold.

Il eut la gloire de peindre la Famille Impériale

ôi les principaux de la Cour. Sa fortune étoit

décidée
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^

décidée par Ton talent 6c par les agréments qu'il , 5<-q
avoit en vivant avec les Grands qui eurent au-

tant de plaifir à le voir travailler , qu'à entendre
^

chanter la femme qui avoit une belle voix , &
qui polTédoit parfaitement la mufique. On ne

dit pas la caufe de fort départ de Vienne.

Arrivé à la Haye, il y trouva des amis qu'il

avoit connus en Italie, entr'autres un Orfèvre

tîommé Spik, , qui eut la manie de devenir Pein-

tre , malgré fon âge avancé. Il invita Schoonjans

à demeurer chez lui pour mieux étudier la pein-

ture fous ce Maître. Le premier y trouva l'a-

vantage de vivre avec fa femme & fon domef-
tiqueaux dépens delà folie de Spyk,, qui fe ruina

pour acquérir un talent auquel il ne devoir plus

prétendre , au lieu de perfediormer celui qui

pouvoir augmenter fa fortune. Enfin les foins de

Schoonjans étant tout-à-fait inutiles , ils fe quit-

tèrent , &; après avoir demeuré quelque-temps

encore à la Haye, il alla à Amflerdam où la

fortune ne le favorifa pas mieux. Alors il fe

détermina à fortir de la Hollande , & fut à la

Cour du DulTeldorp , où il fut bien reçu ; de-

puis la mort de l'Elefteur Jean Guillaume en 1 7 1 6,

on ne fçait plus rien de notre Peintre.

On accufe cet A.rtifte d'une vanité infuppor-

table. Le titre de Peintre de l'Empereur lui

tourna la tête : nous fçavons certainement qu'il

étoit bon Peintre d'Hiftoire & de Portrait. Il

deffmoit très-bien une figure d'après le modèle

vivant.

THEODORE
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THEODORE VISSCHER,
ELEVE DE BERGHEM.

"\ "TTIsscHER naquit à Haerlem , vers Fan
1650. ^ 1650. Il apprit fon Art dans l'Ecole de

' Btrghem : c'étoit aflez pour devenir un bon
Peintre. Son application & le defir d'appren-

dre , le mirent en état de fatisfaire de bonne
heure , fon envie de voyager ; il fut reçu à

Kome , fur le bruit qu'avoient fait quelques-

uns de fes Tableaux. 11 vendit cher ceux qu'il

faifoit ; & il auroit fait une fortune honnête,

fans le penchant qu'il avoit à la dilllpation, &
particulièrement au vin. La bande Académique,
où il étoit toujours un des premiers Afteurs

,

le nomma Slempop , mot fynonime à celui d'i-

vrogne. Il en avoit la réputation qu'il n'a ceflé

de mériter. Il ne portoit jamais fon argent

dans fes poches , mais bien dans la main ; enforte

que l'on fçavoit certainement quand il en étoic

muni. Il n'étoit point avare : le premier qu'il

rencontroit , ayant de l'argent, il lui propofoit

de le dépenfer au plus prochain Cabaret. Son
habillement tenoit encore du caradere d'ivro-

gne. Il n'avoir jamais qu'une velle, & par def-

ius un vieux manteau qui avoit fervi à fon père.

Mille av^entures ridicules compofent la vie

de cet homme. Nous le croyons mort à Rome,
011 il vivoit encore en 1696 , & où il avoit déjà

demeuré près de ^5 ans.

Quant à fan talent , il peignoit fupérieure-

ment
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ftîénc lef Payfage & les Animaux. Il ne quic- ^^
ta pas la manière de ion Maître , excepté la tou- ,,^
che qui eft plus négligée.

JEAN MOORTEL.
O o R T E L Peintre de fleurs & de fruits

,

étoit il habile qu'il failbit illufionaux yeux
iS: même au goût. Ses fruits ont cependant plus

de délicateife & de fraîcheur que les fleurs qui

n'ont pas la légèreté de celles de Mignon & de
van Hujfum. Mais quand il copioit deHeem &
Mignon , il auroit pu tromper ces deux Maî-
tres mêmes , comme on trompe encore les Ama-
teurs avec lés copies.

Ce Peintre né à Leyden en 1650,7 demeu-
ra toujours , & y eft mort le i 5 Odobre 171 9 5

âgé de 69 ans.

ABRAHAM BEGYN.
BEgyn eft; né en 1650, maïs on ignore la

Ville qui l'a vu naître. Perfuadé que les

Arts ont entr'eux un rapport intime^ & qu'oft

ne peut exceller en Peinture qu'on n'ait étudié

l'architeclure & la perfpedive , il pofl^éda par-

.faitement Tune & l'autre, comme on le peut

•voir dans les Paylages , prelque toujours ter-

. minés par des vues. Ce n'efl: pas allez que de

fçavoir copier fervilement la nature : ces Copif-

tes froids font fouvcnt aulîi contraints , & peut-

Tome ///. T ttre

Oa
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Ï650. ê^>'e mciiie auffi inHdeles que ceux quî traditî-

^teq-wy fent trop littéralement les Auteurs. Quand ori

n'a qu'effleuré les tegles , on eft fouvent em-
barraffé dans l'application qu'on en doit faire.-

Sa manière de peindre le Payfage eft telle

que celle de Berghem , & de la plus grande faci-

lité : auffi furent-ils recherchés en Hollande , &
fur-tout à la Haye, où il demeura long-temps.

En 1690 l'Eleéteur de Brandebourg , de-

puis Roy de Prufle, l'appella à fa Cour, Sz

l'honora du titre de fon Peintre. Il eut ordre du
Prince d'aller deiTmer dans fes Etats , les Maifons

Koyales , les Vues particulières & les plus belles

Campagnes ; ces defteins firent le plus grand plai-

fir. Il eut ordre de faire de grands Tableaux quî

furent deftinés à l'ornement des galeries & des

fiillons. Cet Ouvrage lui fit beaucoup d'hon-

neur. L'Elefteur avoit pour lors à fa Cour uni

grand nombre de bons Artiftes. Begjn l'empor-

ta dans fon genre , fans fe prévaloir de cette

fupériorité. Il admiroit au contraire tous ceux

qui avoient des talents. C'eft avec cette bonne
conduite qu'il fçut gagner l'eftime de tous ceux

qui vivoient avec lui , & qui le regrettèrent à fa

mort qui fut très-fubite.

Elle fit du bruit à la Cour , & fit voir par

les regrets finceres des Grands & de fes égaux,
combien il avoit mérité d'être aimé. Il lailfa.

après lui une veuve & une fille , une grande
réputation comme bon Artifte , honnête hom-
4ne , & homme aimable. Ses figures & fes ani-

maux font bien delTmés , & généralement fa cou-

leur eft bonne : il a moins fait de Tableaux da

«hçy^let que de grands Ouvrages. On voit à la

Haye
^

1
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JILLES ( GuUs)TyE WINTER

^

ELEVE DE BRAKENBURG,

D^ W I N T E R , qui naquit à Leuwaerdert

en 1 6 5 o , eft un -des bons Elevés de Bra-

kef^burg. Il peignoit comme fon Maître , des

aiTembléds & des jeux de ibciété ; des bals où
la jeunelfe eft repréientée avec gentilielTe &
agrément. Sa couleur eft vive, «5c le caraclere

de fon defleîn alTez correâ:. Il avoit une ref-

Iburce dans fon génie allez rare , puifqu'il n'a-

voit jamais befoin d'études; il compofoit fur la

toile ou le panneau', fans confulter la nature ,

défaut qui le remarque dans fes jolis Tableaux

qui font en tout maniérés, mais touchés avec ef-

prit. De Winter étoit fort lié avec Greffiers père
' ^ fils ; il a demeuré chez ce dernier.

J z De

PUmanâs , Àllofimdi & HolUnâols. i^ ^ ^ _^^

Haye, un grand Appartement qui en éft dé-
"~^

coré. DanslaMaifon qu'occuppe M. y^/c«É^f//';, 1«I^
ce font des vues très-écendues , avec des rivières ,

de l'archicedure , des figures & des animaux ,

tous très-variés , & qui toujours ont l'air d'être

laies d'après nature.

Dans la même Ville, chez M. Half-Wafe-
naar , une Bohémienne qui dit la bonne aven-
ture , dans un beau Payfage.

A Dort, chez M. Vander Lînden van Slîhge-

îandt , un beau Payfage , un Troupeau de mou-
tons , <Sc d'autres animaux que l'on mène à l'a-

brevoir. Ce Tableau reflembie à ceux de Ber^
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De Winter a pielque toujours demeure â

.^

' - Amllerdam, où il efl mort en 1720 , à l'âge
' " de 70 ans , eflimé par fes Compatriotes ; Çqs

Tableaux y l'ont en grand nombre;

ELIE TERWESTEN,
Élevé de son Frère

AUGUSTIN TERWESTEN.
—

—

' /T^ Lie Terwe s TENnéàlaHayeen 1651,
"^^^5^- g j eil fils d'un Orfèvre , & devint Elevé de

' Ion frère aîné Augujiîn Terwejien , dont il a été

parlé. Son talent étoit de peindre des fleurs &
des fruits. Ses Ouvrages furent au ffi recherchés

-en Hollande j que l'Auteur par fa conduite,

à

la Cour du StatPjouder. 11 fut admis dans les

premières Maifons : on l'engagea à enfeigner le'

delîein à quelques peribnnes de confidération.

Terxçeften ne s'arrêta pas en chemin : il voulue

voir l'Ecole des grands Maitres ; il alla à Rome
011 il s'eft marié. Ses Tableaux y firent grand

plaifir , & l'auroient mis très à fon aife , fi fa

lenteur & fa parelfe pour le travail, n'avoient

pas été chez lui une palTion dominante; enfin

il changea tellement de conduite & de vie, que
fon frère aîné étant à Rome en 1696 , ne pue

y tenir davantage. Il avoit vu fon frère aima-

ble en Hollande , 6c il le vit , à fon grand regret

,

miférable à Rome. Ce Peintre a vécu très-vieux,

puifqu'il vivoit encore en 17^4.; on n'a rien ap
pris de lui depuis ce temps. La bande Acadé-

mique
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Traque l'avoir nommé l'Oileau de Paradis ; nous /
,^ . r • c /A ,- 1 6 s I ,
'/e Içavons pourquoi, bes Ouvrages nous iont „,„,„„^,

inconnus,
'

PIERRE VANDER HULST.

PI E R R E Va nder JiuLST uàquit à Dort "*

le 18 Février 1652. Après avoir appris à i<^)-'

peindre chez différents Maigres , il té détermir

na à voyager. Son but étoit de voir Rome où
il arriva. Soit qu'il lé fentit incapable de trai-

ter l'Hifloire , foit que les Tableaux de fleurs

de Afario dl Fiorl lui donnafiént du goût pour
fon génie , il fit quelques Tableaux qm plurent

aux Artiiles , & qui furent auffi-tôt enlevés

par les connoilleurs. La bande Académique ne

manqua pas de s'alfocier un Artiile allez riclie

6c afléz généreux pour célébrer magnifiquement

la fête de fa réception. Il fut nommé Tournefol y

parce qu'il introduifoit dans fes cornpoficions

prefque toujours cette fleur. Nous nç fçavons

en quelle année il ell mort. Nous connoiflons

fes Ouvrages qui font d'une bonne couleur , d'u-

ne touche large 6c très-facile. Il avoit pvis le

flile des Peintres d'Italie. Ses Ouvrages font

moins finis que ceux de Mignon & de de Héem ;

mais il y régne un génie plus fingulier , plus

d'humeur , & une forte de mouvement qui eft

plus rare dans les Ouvrages des Hollandois

,

qu'un précieux fini. Les com,pofitions de f^ander

Huljî étoient encore enrichies de plantes &
de reptiles. Il lui prit envie de faire quelques

Portraits qui ne méritent nullement d'être ci-

T 3 tés
,
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J652. tés ; ils font médiocres, fims couleur & fans

^_,_jM harmonie.

JEAN RIETSCHOOF,
Élevé

X)£ LOUIS BAKHUYSEN.

RIetschoof naquit à Hoorn en 1652,
appliqué dès fon enfance à la Peinture ,

indruit par les leçons de Louis Bal^huifen , dont

il devint un des meilleurs Elevés ; ôç fur-tout

entraîné par un amour ardent pour fon art
,

il ne pouvoit manquer de devenir un des bons

Peintres de Marine parmi les HoUandois. Il

s'étoit fait un devoir aiïez peu pratiqué en tout

temps , c'étoit de vanter beaucoup les Ouvra-
ges des autres , & de parler' peu des fiens. Auiîî

cette conduite l'a fait aimer pendant fa vie, &
regretter après fa mort qui arriva le 3 Novem-
bre 171 9. Ce Peintre eut pour Elevé fon fils

JLcnry Rietfchoof, qui naquit en 1678 , 6c qui

^ fuivi la manière de fon père avec beaucoup

de fuccès.

CORNILLE



C O R NI L L E

D E B R U y
ÉLEVÉ

DE THEODORE VANDER SCHUUR,

E B R U YN également célèbre

par Tes voyages 6c par fes talents

pour la Peinture, naquit à la

Haye en 1652. ; il doit autant

fon goût extraordinaire pour
voyager , à l'art de peindre qu'à

l'étude du latin , auquel il confacra fa jeuneffe.

En effet , il ne mania le crayon cc le pinceau
qu2 pour copier les villes , les campagnes, le^

T 4. monu-
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j^^^ monuments antiques , les modes étrangères , les

- animaux , les plantes , qui s'offroient à lui dansi

les diverl'es contrées de l'univers.

Ayant quitté la Haye le premier O^^obre

1674, il palfa par l'Allemagne, & arriva à Ro-
me , où il rericontra Robert Duval qui le cori-

duifit dès le même foir où fe tenoii l'AfTem-

blée des Artiiles. Il fut admis dans la bande

Académique, 6c nommé Adonis. Deux années

& demie occupèrent de Bruyn à delfiner les de-

dans & les dehors de Rome. Il alla à Naples

,

où il ne négligea rien ; tout y fut vu , defîiné

<5c obfervé. 11 revint à Rome, & prit congé

de fes amis; & le i 6 Juin 1677, il partit pour

Livourne ; l'année fuivante pour Smyrne. Il par-

courut l'Afie jnineurc , l'Egypte & les Illes de;

l'Archipel. Son objet d'étude ne fe borna point

à copier la nature , comme Peintre ; il deffina

les mouvements <Sc les interruptions , comme
fçavant ; les infev^es , les plantes &c. comme
naturalifle ; les Villes , leurs habitants , leurs

ufages & leurs modes , tout fut recueilli avec

exactitude. Les obfervations qu'il y a ajoutées

ont rendu fon livre auffi curieux qu'inilrùdif.

De retour d'Afie , il alla à Venife , où il

demeura huit ans à fe perfedionner dans la Pein-

ture, fous'le célèbre Carlo Lothi.W voulut en-

fuite revoir fy Patrie, où il arriva le 19 Mars
J693. De Bruyn ne penfa plus qu'à peindre &
former un corps d'Ouvrage des obfervations

qu'il avoit faites dans fes voyages : il les publia

en 1698. Ce livre fut tellement applaudi &
•recherché, qu'il réfolut de voyager de nouveau ,

muni de tout ce qui lui parut propre & nécef-
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faire pour fon nouveau projet. Il fe mit en /-

chemin le ^ 8 Mai 1701 , & prit fa route par _°

la Mofcoyie & la Perle. Dans les Indes il vifi-
^

ta les Ifles de Ceilan, Batavia, Bantem, &:Co

toujours en obfervant , en deffinant & en faifant

par-rout des Ouvrages en Peinture. En Mof-
çovie , il fit les Portraits du Czar Pierre, & des

trois Princes ; à Batavia, il peignit les Portraits

des deux Généraux Guillaume van Ohîs Hoorn ,

& Jean van Hoorn i il ne fe contenta pas de
deffiner tout ; il peignit plufieurs animaux ,

des reptiles , des coquillages & des plantes. Ce
nouveau tréfor le ramena encore une fois chez

lui le 24, Odobre 1708 : trois années fuffirent

pour publier cet Ouvrage. En 171 1 , il avoit

demeuré quelque-temps à Amfterdam
, pour

conduire les Graveurs qui copièrent fes def-

feins, pour rendre fon livre plus intéreffant. Le
fuccès de cet Ouvrage lui fufcita des envieux

qu'il confondit , & qui furent méprifés. Il vé-

cut enfuite tranquillement à la Haye , s'occu-

pant de fon art & des exercices de la fociété

dçs Peintres à la Haye. M. van A^follenjen^ci^ea.

de Bruyn à vivre chez lui à Utrecht. Il y mou-
rut ; on ne noiis dit ppint en quelle année.

Les Ouvrages en Peinture de cet Artille font

bien coloriés , & d'un deifein correit. Ses voya-

ges font dans les mains du Public , il efl fon

Juge; nous ne parlons de lui que comme bon

Peintr^.

RICHARD



RICHARD
VAN O R L E Y,

ÉLEVÉ
DE SON ONCLE RÉCOLLET.]

l6<)2. I
ICHARD VAN ORLEY
naquit à Bruxelles en 1652, fils

de Pierre van Orley , Payfagifle

médiocre , qui donna les princi-

pes à fon fils , & qu'il confia

biencôt à fon frère Recollée. Ce
frère avoir plus de mérite , mais trop borné

pour un génie comme celui du jeune Richard ,

qui furpaira. bientôt i'cs d^uix Maîtres. Agé de

16



La VU des Peintres , &e> 301 ^

iC sns , il s'appliqua à peindre en miniature, ^
petit talent, mais lëduifant pour ceux qui réui- ^

liiîent à peindre le Portrait. Il y fit fi bien que , —r~

fans des vues plus qu'ordinaires , il fe feroit per-

du. 11 n'eut point d'égard au gain , il étudia

le deiïein , <Sc bientôt on vit paroître des com-
pofitions remplies de génie & d'efprit. Alors,

arrivé à ce point , il parut de lui des miniatu-

res , dont les fujets compofés avec le talent du
plus grand Peintre d'Hilioire , firent honneur
à l'Auteur. Une grande quantité de compofi-
fions bien defllnées , alTurerent fa réputation,.

Son application à l'Hilloire & aux belles Let7

très l'empêchèrent de fe livrer dans le monde:
il en perdit l'uiage au point qu'il fuyoit ceux
qui cherchoient à le diftraire , en le mettant fur

des converfations étrangères à fon talent. Il vé^

eut honorablement dans le célibat. Une morç
fubite l'enleva à Bruxelles le 26 Juin 1732 ,

âgé de 80 ans. Il fut enterré avec pompe dans

l'Eglife de Saint Gaugeric , fous la tombe de
Bernard van Orlej , dont il a été parlé dan$

notre premier volume.

Le nombre de Deffeins 6c Tableaux fprtis de
fa main efl incroyable. Il en a gravé beaucoup
à l'eau forte ; autre talent oîi il a réuffi. Il a

gravé la Chute des Anges d'après le Deffein

que fon frère avoit copié de Eubens ; deux au-

tres d'après Lucas Jordano , le Pafior Fido , com-
pofé par lui , & plufieurs d'après ceux de fon

frère. Voici quelques Ouvrages en Delfein com-
pofés par lui ; un Volume de 86 deffeins à la

plume & à l'encre de la Chine. L'aceroilTement.

de Romieen 68 Deiîeins. Becnatd Picard paîîa,

huit
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^ huit jours à Bruxelles pour examiner cette belle

^,,
^

^

'

fuite ; il témoigna le plus grand delir de les
""^ graver. Le Pontifical Romain, autre Ouvrage

gravé par Bertram , ainfi que le Flave Jofephe,

par le même. On palIe le nombre de petits

fujets qui font fortis de fa main.

Son defîein eft corred. A examiner fes coni-

pofitions , on eft tenté de croire qu'il a palfé

fa vie en Italie : tantôt il a compofé dans la

goût de ÏAlbane , de Piètre de Cortone , <Sc tan-

tôt du Poitffm. Ses fonds font d'une belle archi-

teLlure , il entendoit très-bien la perfpedive
,

fes plans font décidés , fans embarras & fans;

équivoques. Nous aurions eu bien plus d'Ou-

vrages encore de cet homme laborieux , fi fon

père
,

qui étoit Receveur des Rentes de la

Ville, ne l'avoir engagé à prendre la Charge
de Contrôleur, qui lui valut 2000 liv. de Ren-

tes. Un pareil revenu pouvoir bien le dédom-
mager d'un peu plus de gloire.

1 1 III II i i i I I iii i ii i iiiiiMiii ii npffliwwmif"V'JJ^»y^" -tf"-^ -"' ih^i-m.""^-™"''-^"''*'"*»"^

JEAN WITHOOS,
Élevé de son Père

M AT H I E V W I r H O S.

LE Payfage fut le genre de ce Peintre. Son

père & fon Maître Matthieu Withoos lui

confcilla d'aller puifer le bon goût dans fa four-

ce au centre de tant de précieux reftes d'anti-

quité, & dans un pays où la nature elle-mê-

me a cherché à s'embellir par des variétés qui

ne
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ne fe trouvent prefque nulle part réunies , com-

'"^

me aux environs de Rome. Ce fut-là où le
^^'y^'

jeune Withoos fe déleda plufieurs années à tout —^
voir , à tout defîinef , & s'il ell permis de par-
ler ainfi , à rapporter tout avec lui dans fa Pa-
trie. Ses petits Tableaux très-piquants pafTé-
rent en Allemagne, &y firent appeller l'Au-
teur. Ce fut à la Cour de Saxe Lauwenburg , où
il fut arrêté

; il y a vécu honorablement juf-

qu'à fa mort qui arriva en 1685.
Il peignoit le Payfage à Gouaire,avec une

force furprenante ; fa couleur eft vraie : ce font

toujours des vues d'Italie , tantôt locales & fou-

vent compofées.

CORNILLE HOLSTEYN.
COrnilleHolsteyn naquit à Harlem en

1 6 5 3 ; on croit fans être cependant certain

,

qu'il a reçu les principes de fon père qui peignoit

à gouafle & fur le verre. On ignore quel fut le

iVl aître qui le fit devenir fi bon Peintre d'Hiftoire :

on cite un triomphe de Bacchus , rempli d'un

grand nombre de figures , des femmes & des

enfants bien deffinés , & d'une bonne couleur.

On voit de lui un Tableau qui fuffit pour fa

gloire , c'eft Licurgue qui déclare fon Neveu
héritier préfomptif de l'es biens , Tableau qui

orne la Salle des Orphelins d'Amfterdam.

Ce Peintre eft mort fi fubitement que l'on

a foupçonné que fa mort n'étoit point natu*

lelle.

SIMON
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SIMON VANDER DOES,
Élevé de son Peré

JACQUES KANDER DOES.

j^ O Imon Van DER DoEs naquit en 1653*

^„ , ,^
' v3 Elevé de ibn père qu'il égala quelquefois ,

il alla lorfqu'il l'eut perdu demeurera la Haye >

chez une Tante où il pouvoit exercer Ion Art
avec tranquillité. Son inquiétude le fit voyager

en Frize & en Angleterre : mais revenu dans

la Patrie , il époufa contre l'avis de fes parents ,

une femme prodigue qui le ruina , & qui , après

avoir confommé tout le gain qu'il avoit fait

dans fori Art , ne lui laifTa, en mourant, que
des dettes & de la mifere. Il auroit fuccombé
fous le poids du chagrin, fans le fecours de i^es

amis , qui lui procurèrent un logement dans

l'Hôpital de la Haye , d'où il partit deux oii

trois ans après pour Bruxelles. Honteux de fa

fituation , il fe retira en la Ville d'Anvers ; il

y travailla beaucoup. Ses Ouvrages furent ré-

pandus dans toutes les Cours de l'Europe par

des Marchands de Tableaux. Que d'Artiîles

ont dû leurs malheurs à des Mariages impru^
demment contradés ! On ne fçait rien de fa

mort. Son talent ei\ dans le goût de celui de
fon père , & fes Portraits font dans la manière

du vieux Net[cher.
Ses Ouvrages tiennent leurs places dans les

cabinets , (Se fur-tout en Hollande,

On
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On voit chez M. le Larmier à la Haye, un

joli Payfage, dans lequel fe trouvent deux en- ^^'
fants , des moutons <Sc d'autres animaux. Et

""——-^

chez M. Verfchuuring i trois Payfages avec fi-

gures 6c animaux*

THEODORE ET CHRISTOPHE

LUBIENETZKI.
CE S deux frères iflus d'une Famille noble

& ancienne , fe font diftingués dans la Pein-

ture. Théodore naquit à Cracovie en 1653 ; &
Chriftophe à Stetin en 1659. Ils jfurent en-

voyée à Hambourg pour s'y former aux exer-

cices convenables à leur nailTance. Jttrian Stur

fut choifi pour leur Maître de Deffein. Ce bon
Peintre crut déjà voir que l'intention de fes

Elevés n'étoit pas d'apprendre à defliner feule-

ment, mais de fe diftinguer dans l'art de la

guerre. Ils quittèrent Hambourg pour chercher

•d'autres Maîtres à Amfterdam.
Chrifiophe entra dans l'Ecole ôi'Adrien de Baker ^

êc Théodore dans celle de Guerard de Lairejfe,

Après s'être appliqués à leur art avec la plus

grande a.({idm\:é , Chriftophe partit pour l'Italie:

on ne fçait s'il refta dans Rome ou dans Ve-
nife; mais on efl certain qu'il palfa quelque

temps à la Cour du Grand Duc de Tofcane

,

d'où il fut appelle à celle de Brandebourg , oui

le Prince l'honora du titre de premier Gentil-

homme de la Chambre , & Diredleur de l'A-

cadémie de Peinture. Tant d'honneur ne puî

arrêter
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arrêter notre Peintre ; il voulut revoir fa Pa-

trie, & jouir réellement delà confidération que

lui avoient acquis ïqs Ouvrages. Ce fut cri

1706 qu'il pafTa en Pologne, où ileflmort.

Il paroît , fuivant les Auteurs Hollandois ,

que Chrijiophe n'a point quitté ce pays : du moins

31 ne paroît pas qu'il ait voyagé avec fon frère;

êc il eil bien certain que Chrijiophe a toujours

vécu à Amfterdam , 011 il àvoit é'té nommé à

plufieurs charges honorables dans l'Eglife Ré-

formée.

Les Ouvrages de Théodore font peu connus

ici, ayant toujours voyagé dans des cantons

trop éloignés , dont il eft difficile de les tranf-

porter. Il a-voit cependant une grande répu-

tation dans fon temps , & les Artiftes fes con-

frères , louèrent généralement [es productions.

Chrijiophe nous eft plus connu : fes Tableaux
d'Hiftoire font bien compofés & penfés : fon

deffein ell; alfez correct, & fa couleur efl générale-

ment bonne. Les Portraits qu'il a faits, auroient

pu faire fa réputation & fa fortune , s'il n'avoit

mérité un titre plus noble , celui de Peintre

d'Hilloire.

*^'#
^%^

PELIX



FELIX
M E Y E R^

ELEVE U E R M E L S,
.

. ELIX MEYERnéàWinter-
I thur le 6 Février 1653, étok fils

* d'un Miniftre eltimé, Prédicateur

célèbre , & Camerier du Chapitre.

La Peinture enleva encore au

jeune Aîeyer tous Tes moments :

toutes fes difpofitions fe décelèrent aux dépens

des autres exercices. Un Peintre en petit à

Nuremberg lui donna des leçons. Ce n'étoic

pas-là le genre deftiné à faire fa réputation :

le Pavfage étoit celui c^ui avoic plus de rapovt

, Tom IIL V avec

16 53



3o8 La Vk des Peintres
^"~

avec Ton génie. Ermeishon Payfagifle devînt fon
^ ^ ^' Maître, & c'eil celui qu'il a toujours fuivi

,

"-^-'-^ en comparant fa touche & Ta couleur avec la

nature. C'ell à Ermels que nous devons les bons

Ouvrages de Mejer. Il efl confiant que fes pro-

grès lui acquirent l'eftime de Bemel , Roos ôc de Ru'

gendas. Tous ces habiles gens l'encouragèrent

& lui confeillerent de fuivre le projet qu'il avoit

de parcourir l'Italie : il y alla avec la réColution

de s'y perfedionaer ; mais le climat étoit fi con-

traire à fa fanté
,

qu'il fut forcé de revenir chez

lui. La Suille eft d'ailleurs le pays le plus con-

venable pour former un Payfagifle : à^s vues

variées , des plaines , des rochers , des lacs , ^^ts

rivières , des chutes d'eau , & des bois ; tout y
elt propre à exercer le plus beau génie , & à

enrichir la mémoire, 6c à lui fournir des fujets

pour la compolition ; aulfi en a-t'il tiré une. ,'„\

multitude de defl'eins à la plume & à l'encre

de la Chine. Meyer infatigable , franchiiToit les

montagnes & les forêts; on le voyoit toujours

revenir chargé de deifeins 6c d'études. Cette

bonne méthode lui a procuré une grande faci-

lité dans la compofition ; nous en citerons quel- .

ques exemples. On rapporte plufieurs traits de
cette promptitude : un feul fuffit pour en don-
ner une idée.

L'Abbé de la fameufe Abbaye de S, Ihùan,
en Autriche , fe propofa de faire peindre deux
grands appartements , 6c d'y repréfenter des

Payfages à frefque fur les murailles ; il fit ve-

nir un Peintre qui demanda 2.00 florins pour
les efquifles. Cet Artifle traîna fi long-temps,

qu'il dégoûta l'Abbé qui invita Meyer à s'y

rendre, •
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tendre. Il fut reçu avec diftinâiion ; l'Abbé lui ,

""

£t voir les places, & lui demanda de quelle 5 5;

manière il comptoic peindre ces murailles. Alors
^"^^^^

jMeyer prit un bâton fort long , attacha un char-

bon au bout , & commença à deflîner : ici
,

difoit-il , je peindrai un grand arbre
, plus loin

tine forêt , une chute d'eau qui tombe de ce

rocher , &c. A la fin du difcours , l'Abbé ne
put répondre d'étonnement , lorfqu'il vit un mur
defîiné avec intellioence & sroût. 11 demanda
a Mejtr , s'il fe chargeroit de peindre ce qu'il

venoit de deiriner. Oui , répondit le Peintre
, je

commencerai fur Iheure. On renvoya l'autre

Peintre. Mejer n'employa pas plus que fon Eté
pour les deux appartements ; le premier Pein-

tre avoir mis autant de temps à faire les ef-

quiifcs. Mejer avant de quitter , acheva enco-

re quelques Tableaux à l'huile. Cet Ouvrage
fut honorablement payé. Il retourna chez lui,

©Il cette aventure avoit fait du bruit ; fa répu-

tation vola par-tour. Il fut encore chargé de
peindre des Payfages en grand pour la Ville

de Genève : d'autres Villes l'employèrent aufîi.

Des Châteaux pour fa Province , & chez les

Etrangers , furent ornés de fa main. Les Prin-

ces & les Grands le firent travailler à l'envi.

On croit que Werner lui confeilla pour lors dé

fe faire une manière plus expéditive & plus

agréable : conleil dangereux , car fes derniers

Tableaux ne portent que des marques d'une fa-

cilité acquife , à la vérité,, par l'étude ; mais
,

où le goût tenoit à peine lieu de l'exaclitide

de la nature ; <5c cette exactitude n'étoir deve-

iiue que manière. Cette nouvelle méthode lui

V z pro-
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j ^
procura un gain confidérable. Ses mauvais Ta-

^
^'

bleaux font la honte de fa foiblefle , & nous
"^^

n'en parlerons pas davantage. Ses premiers Ou-
vrages font à comparer à ceux des meilleurs

Payiagifbes ; fes Tableaux les plus recherchés
,

font ceux où Hoos ou Rugendas ont peint les

figures. Mejer n'étoit pas habile à peindre la

iigure ; il efl même médiocre dans cette partie

de l'Art. Ayant conçu le delTein de voyager ,

fes Compatriotes ,
pour ne pas le perdre de

vue , le nommèrent membre du Grand Con-
feil. Cette place le flatta, fans doute, puifqu'il

fe fixa pour toujours. En 1708 il reçut un au-

tre marque de confidération , le Magiftrat lui

donna le Gouvernement du Château de Wyden ^

près d'Hufen. Ce fut ici où il travailla avec

foin , dans le goût de fa première &: bonne ma-
nière. Son dernier Tableau, qu'il ne put ache-

ver , repréfente Jefus-Chrill qui commande aux
vents <Sc à la mer de fe calmer. Epuifé de tra-

vail & de feibleffe , il mourut le Lundi de la

Pentecôte, en 171 3 , fort regretté & eftimé

pour les Ouvrages de fon bon temps. On vante

ÏQs gravures à l'eau forte.

HENRI-
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HENRI-CHRISTOPHE
F E H L I N G

,

ELEVE DE SAMUEL BOTSCHILD.

FE H L I N G né à Sangerhaufen , eut le bon-

heur d'avoir pour Maître un parent habile, ^ ^'

S:imuel Botfchild , qui fe chargea de fon inftruc-
—'"

tion , & qui poulTa plus loin fon amour pour
l'avancement de fon coufin ; il l'accompagna
dins fes voyages d'Italie , & ne le quitta que
lorfqu'il le crut en état de lire dans les Ouvra-
ges des meilleurs Artiltes. Fehling palTa quel-

ques années à Rome, occupé de fon avancement ;

& de retour à Drefde, il fut nommé Peintre de
la Cour par l'Eledeur Jean-Georges IV. I^e

feu Roi y ajouta la diredion de l'Académie ,

<Sc après la mort de Botfchild , en 1707 , la fonc-

tii)n de Peintre & d'Infpedeur de la Galerie de
Tableaux. Il peignit aulfi quelques plafonds au
Palais du grand Jardin de Drefde; d'autres pla-

fonds dans celui du Zmnger , ôc dans celui du
Prince Luhomirskl. Fehling mourut en 1725 :

les Elevés font les frères Zlnck- Après la more
de cet Artiile , M. de SHveftre * fut appelle

dans

* Louh de Silvefîre , Peintre du Roi de France , Mem-
bre de l'Académie de Peinture : Cette Académie a vou-
lu juftiiîer le choix que l'on fit , en le nommant pour
fuccéder à Fehling. Après avoir pafle nombre d'année^

en Pologne, revenu à Paris , l'Académie, dontilétoir

Membre, le choifit d'une voie unanime pour fon Di-
re(fleur

; place qu'il remplit avec dignité Ôc avec l'ap,-!

Çlaudiiïement de toute fa Compagaie.
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j^ dans cette Cour, 6c nommé à la place de pre-
^ mier Peintre du Roi de Pologne , & Diredeur

de l'Académie de Drerde.

IUJij.ilUMltMWBHa^

JEAN HOOGZ A AT
^

KLEFE DE LAIRESSE.
~". ITTOoGZAAT naquit à Amfterdarri le 12.
"^

^^' J_ X Mars j 654. Elevé dès fa jeuneiTe dansl'E-
~~~ coie de Liihe\]t , on le regarda comme le plus

habile de {qs Elevés. Ce Maître lui confia de fes

Ouvrages qu'il auroit avoués pour être de lui ,

tant il approchoit de fa manière. Les éloges de

jL^/Vf/Jf ju tifierent le choix de ceux qui employè-

rent le pinceau de l'Elevé. Guillaume 111. Roi
d'Angleterre , lui fit faire plufieurs Tableaux
pour le Château de Loo , qui lui firent honneur,

& lui procurèrent de grands Tableaux pour les

Bourguemellres d'Amfterdam , leun Trlp , André
Velters & Six , Echevins d'Aft. On lui ordonna
pour lors le plafond de la falle Bourgeoife à

l'Hôtel de Ville d'Amfterdam : c'ert; un fujec

allégorique , où brillent l'efprit & le génie. Le
Peintre a manqué en ce que tout y eft trop

fini pour un plafond fi élevé ; enforte que le^

objets ne fe diflinguent qu'à peine. Au refle ,

«cet Ouvrage lui fera toujours honneur , comme
tout ce qui ell forti de fa main. On ne nous ap~

prend point l'année dp fa mort.

JEAN
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JEAN VAN BUNNIK,
ELErE UHERMAN ZAFT-LEFEN.

ÎEan van B u n n I k
,
qui naquit à Utrecht .

en 1654 , eut pour Âlaître Herman Zaft- ^^
Leven , Payfagifle habile. Il demeura dans cette

Ecole trois -années de fuite, & ce fut affez pour
lui

,
puifqu'il fe retira chez fon père , où il pei-

gnit d'après les delTeins qu'il avoir faits dans les

campagnes. Ses Tableaux Brent plaifir aux Ama-
teurs. Mais étonné de ne point voir dans les

campagnes la même variété d'objets qu'il ad-

miroit dans les Ouvrages de fes Confrères , il

paiTa dans le pays de Cléves pour étendre fes

idées. A peine y fut-il arrivé, qu'il y fut em-
ployé par M. Salis, Officier Général au fervi-

ce de France
, qui aimoit les Ouvrages de Bun-

nik y & qui voulut même fe l'attacher ; mais no-
tre Peintre ne fe croyoit pas encore digne d'a-

voir des Prote^eurs. Il alla , toujours en delfi-

nant , à Francfort fur le Meyn, à Heidelberg,

& à Spier. On l'arrêta pour avoir de fes Ta-
bleaux : rEleâ:eur Palatin & d'autres Seigneurs

en obtinrent. Rien ne put l'arrêter davantage ,

il avoit toujours fon objet en vue , l'étude; il

quitta encore cette Cour
,
pafla par Milan, &

fut à Gênes. Pierre Molyn , appelle Tempefle :,

l'engagea à lui peindre quelques Payfages , avant

d'aller à Livourne , d'où il s'échappa brufque-

ment pour aller à Rome. Gmoels , Ferdinand

V 4 Vaet
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^ , Voet 3c Adrien Hoonina , qui attendoient Bîm-.
ï o 5 4. ., - "^ .

-i

-I ,,iï^ mk , le reçurent avec joie. Carie Maratti , qui
""""

avoit pour lui la plus tendre amitié
,

préféra,

fes Ouvrages à ceux de tous les Payfagiftes. Il

l'accompagna dans les environs de Rome , &
prit plaifir à lui voir deffiner les plus belles vues.

Bunnik. laiiïa Rome , & fut à Naples ; il femble

gu'il étpit attendu par-tout , fa maifon étoic I

toujours remplie d'Artiftes & d'Amateurs; 11.^

fut fort employé , 6c , avant de quitter cette

Ville, il y avoit fait plufieurs Tableaux. Il re-

tourna à Rome qu'il quitta encore pour voit

Bologne , Ferrare , Venife & Modene : il fut

fi bien accueilli du Duc , qu'il ne put pafler

outre. Ses Ouvrages y furent fi eflimés , qu'ils

Ipi méritèrent le titre de premier Peintre de la

Cour , & une penfion confidérable. Il y demeu-
ra huit années , occupé à orner le Palais & les

Châteaux. Le Duc de Modene fit un voyage
à Lorette , où bunnik l'accompagna , & repaf-

fant par Rome , il fut infcrit dans la Bande
Académique, qui le nomma la Timbale: c'étoit

,

pour d\nÇ\ dire , tout ce qu'il fit dans ce paf-

fage. Arrivé à Modene , fa patrie occupa tel-

lement fori efprit , que tout ce qui s'oppofoic

^ fon retour lui paroifîbit infupportable. Il obtint

fon congé , & il partit par Turin. Il infpira

à fon ami Ferdinand Voet , fon envie pour voir,

la Hollande, Arrivé à Lyon , il ne put perfua-

der ce voyage à Gilles Wéenix, Vander Kabel

,

& P. van Bloemen : ils fe quittèrent avec cette

çftime réciproque qui fied fi bien aux gens ha-

Mes,
Ferdinand
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Ferdinand Voet * refta à Anvers , fa Ville

nacale, & 5//;/«//^ en Hollande. Guillaume III.

Roi d'Angleterre , a beaucoup employé ce Pein-

tre à orner le Château de Loo. Il fit plufieurs

Tableaux à f^oorji , pour le Comte âiAlbemarl^ ,

& à la Maifon de Zejfl , pour M. van Odyk.

Bunnik, furchargé d'Ouvrages gagna beau-

coup ; mais on nous apprend que les enfancs 1q

ruinèrent : il mourut pauvre en 1727.
Ce Peintre eil un des plus habiles Payfagifles

HoUandois. L'eftime de Aïarain pour fes Ou-
vrages , s'efl tranfmife aux Artiftes & aux Conr
noilFeurs,

BeSESEZSSESHE

PIERRE W I T H O O S
,

Élevé de son Père

MATHIEU W l r H O O S,

Ierre Withoos a fuivi les leçons de

fon père , il peignoit à gouafle des fleurs ,

des infeâies & des plantes , avec beaucoup d'arc

^ de vérité : un précieux npi en augrqente la

beauté & le prix. Les Amateurs d'Hollande

confervent tous fes Ouvrages reliés en volumes
qu'on ne peut acquérir qu'a très-grand prix. Ce
Peintre eft mort à Amfterdam en 1693.

JACQUES

* Ferdinand Voet né à Anvers , étoit un fort bon
Peintre d'Hiftoire , de Portrait & de Payfage : on
ne connoît que fes Ouvrages eftimés , mais nulle par-

ticularite's de fa vie. Onfçait, pour certain
,
qu'il a

demeuré long-tems à Rome , & depuis à Turin , avant

](bn retour à Anvers.
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JACQUES VANDER DOES,
ELEVE DE CAR LE DU JARDIN.

i6<^A
'%^^^ V^^ d'Artiftes cjui aient reçu autant delo-

J. ges que celui dont nous allons tracer l'Hifloi-

re. Commencé par fon père Jacques Vanàer Dots y

qu'il perdit de bonne heure , un de Tes parents

,

nommé de Graaf, l'ayant pris chez lui , lui don-

na pour fécond Maître Carie dn Jardin, ami
de Ton pere& fonTuteurjfous lequel il fit des pro'

grès furprenants, jufqu'à llirpafier tous ics Cama-
rades. Du Jardin parti pour Rome, Vander Does

futinflruit parG^fr^r^iVe/yîr/jerjqu'ilquitta après

deux années pour prendre les leçons de Lairejje.

Son premier Tableau fut l'etTet de fa reconnoi (Tan-

ce : il voulut offrir les prémices de [qs talents à

celui à qui il les devoit. Ce Tableau croit fini

Se admiré de tout le monde , excepté de fon

Auteur qui , appercevant quelques défauts dans

fon Ouvrage , le mit en pièces , parce qu'il ne

le trouva ni digne de lui , ni de fon parent de

Graaf , qui avoit veillé fur fon éducation. 11

fit un autre Tableau , dont on ignore le fujet
;

il étoit infiniment fupérieur au premier : ôz de

Graaf admirant autant fa reconnoiffance que
fon génie, combla de préfents le jeune Artifte,

& lui procura une place de Gentilhomme à la

fuite de M. Liecmskerk^, AmbaiTadeur d'Hollan-

de à la Cour de France. Vander Does charmé
de trouver une occafion de fuivre fes études au

milieu des grands Artiiles de Paris , fut enlevé

par
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par la mort à l'entrée de la carrière la plus

brillante. Ses Ouvrages
, qui nous font incon-

nus , furent fingulieyenient vantés par fes Con-»

temporains.

JEAN VAN CALL.
JEan van Call eut pour père un Hor- —?-*

loger habile , bon Arpenteur & Fondeur 1655,
célèbre

, qui avoir le fecret , par un mélange ^—

^

'^^

ingénieux de métaux , d'augmenter confidéra-

blement le fon des cloches , au point qu'avec

peu de métal , elles rendoient un bruit plus écla-

tant que celles qui en avoient une plus grande

quantité. Son père flatté de l'honneur que lui

faifoit fon Art, auroit voulu lui tranfmettre [es

talents ; mais le jeune van Call préféra l'étude

& la pratique du delfein à la profefTion mé-
canique de l'Horlogerie & de la Fonderie. Ses

premiers effais furent de copier les Payfages

de BrcHghel , de Paul Bril , de Niealant , & lui

acquirent une réputation d'autant plus flatteu-

fe , qu'il ne la dut qu'à lui-même , n'ayant eu
encore aucun Maître : il n'en eut pas plus pour
l'Architedure & la Perfpedlive. Les Livres lui

fuffirent , il avoitprefque deviné la nature avant

que de l'avoir vue; cependant craignant de s'y

méprendre , il parcourut les environs de Nimé-
gue , les bords du Rhin & les vues les plus agréa-

bles , le crayon & la plume à la main ; ils fu-

rent delTinés & lavés à l'encre de la chine , 6ç

fichetés très-cher par les Connoifljurs. Pouvant

fe borner à ces fuccès qui faiioient fa fortune

ôc
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^ & fa gloire , il voyagea en SuilTe & en Italie ; &
-^

^
_ enfin , il arriva à Rome , où il recueillit une

moiflbn plus abondante que jamais, de deiTeins

de toute efpece , copiés d'après les belles cam-
pagnes de Rome , les Maifons de plaiiance , les

Palais , les Payfages , & les reftes précieux de
l'antiquité.

Comblé d'honneurs , de connoiflances & de

richeflés , il retourna à la Haye par l'Allema-

gne <5c par d'autres pays. Il grava dans cette

Ville plufieurs de fes DeiTeins à l'eau forte ; elle

offrit à fes talents beaucoup d'édifices , de mai-

fons , de jardins , de vues à defTmer
, qui enri-

chirent fes recueils , & qui furent toujours avi-

dement achetés des ConnoiiTeurs. Cet habile

DefTmateur né à Nimégue en 1655 , mourut
à la Haye en 1703 , âgé feulement de 48 ans.

Il laiffa quatre enfants , dont deux furent Ar-
tifles.

M. Henri van Slingelanât , Bourguemeflre à

la Haye ,
polTede une grande partie de fes

DeiTeins.

Call mérite une place diflinguée parmi les

grands DefTmateurs. On nous alTure qu'il étoic

aufTi Peintre en Miniature. Nous ne connoilTons

que fes Deiîéins , & cela nous fufBt pour en

faire l'éloge. Une touche fpirituelle , & des elTets

épiés dans la nature , feron: toujours eflimer &
rechercher fes Delléins. C'étoit en effet un pro-

dige que cet homme , puifque dans fon genre

il avoit tout deviné , tout appris, tout perfec-,

tionné , fans avoir d'autre Maître que fon gé-.

nie, &;, après fon génie, la nature.

PHILIPPE
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PHILIPPE
R O O S,

ËLEVE DE SON PERE

HENRI ROOS.
|HILIPPE ROOS efl le "y^
fécond fils & élevé de Jean-Henri ^ ^^'

Rooi. Philippe naquit à Francfort —

—

en 1655. Né Peintre & foutenu

de l'exemple & des leçons de fon

père , il obtint , encore jeune

,

l'eflime & la protection du L ndgravede HeJTe-

Caflel
, qui remarqua une fi grande vivacité dans

ce jeune Peintre , qu'il voulut fe l'attacher ; àc

pour .
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^ pour lui faciliter Ton avancement , il l'envoyai

étudier à Rome , avec une bpurle plus que lurh-

fante pour y travailler avec toutes les commo-
dités , & aulFi long-temps qu'il le jugeroit né-

ceflaire , & enfuite retourner à la Cour de ce

Bienfaiteur. Mais Roos toucha la penfion , en"

profita , 6c oublia enfuite le bienfait & le Bien-

faiteur.

Son application à l'étude étoit fans égale , il

étoit par-tout le premier <Sc le dernier au tra-

vail ; il fut alors l'exemple que les plus affidus

cherchoient à imiter , & fa conduite le fit re-

chercher : heureux s'il avoit été toujours de
même !

Cet acharnement au travail , à copier la natu-*

re, lui mérita le titre du plus laborieux de Rome :

il eut aulîi une facilité incroyable. Le Blond,
pour lors dans cette capitale , nous en cite des

traits : un jour , dit-il
,
que nous étions à dejjiner

des bas-reliefs vers l'arc de F'ef'^ujien , Roos pajfant

par-là , s'y arrêta , frappé de (Quelque objet qui lut

parut pittorefqtte : il pria le plus jeune de nous de

lui donner du papier & du crayon. Quelle fut no-

tre furprifc ? En moins d'une demi - heure il avoit

jini un beau Dcjfein , terminé avec la plus oran-

de finejfe ; il le donna a celui qui lui avoit donne

le papier & le crayon , & nous quitta. Nous nout

attroupâmes pour l'adfnirer ; un Gentilhomme vint

nous voir , // ojfrit une piflole du Deffein que no'^

tre camarade refufa ; il aima mieux le garder.

Cette facilité donna occafion à une gageure
entre le Comte Aïartinetz, , Ambaifadeur de
l'Empereur , & un Général Suédois. Ce der-

nier ne voulut jamais croire tout ce qui le di-

foic
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.foit de merveilleux de ce Peintre. L'Ambaira- 165^.
deur paria une Tomme que Roos feroit un Ta-
bleau pendant qu'ils joueroient aux cartes : la

partie ne devoit durer qu'une demi-heure. On
commença de part & d'autre : Roos avoit fini

avant eux, il leur montra un Payfage avec une
figure, des moutons , &c. & généralement un
joli Tableau , & il partagea l'argent qu'il avoit

fait gagner à i'Ambailadeur.

Roos n elt jufqu'ici connu que comme Peintre

excellent, prompt & facile : nous allons main-

tenant le faire connoître par fon caractère & fon

changement de conduite. Un jour deirmanc des

animaux dans les campagnes de Rome, Hya-*

cinthe Brandi , qui jouilfoit pour lors d'une gran-

de réputation , le promenant dans fon carroife

,

vers l'endroit où deffinoic notre Arcifte , il vit

fon Defléirt qui le charma; après l'avoir loué,

il engagea le jeune homme à l'aller voir chez

lui. Roos ne manqua pas l'occafion de voir un
aulfi bon Peintre : dès le lendemain il fit la vi-

fite , & fut reçu très-bien. La converlation Ipi-

rituelle de notre Allemand attacha tellement à

lui le Brandi , qu'il lui fit promettre d'y retour-

ner bientôt & fouvent. Il prit congé , &; en for-

tant , il rencontra Mademoifclle Brandi , qui ne

faifoit que palier. Sa beauté frappa Roos , il en

devint éperdument amoureux ; il regarda les

chaînes avec le plus grand défefpoir : il retour-

na chez lui rempli de douleur. Le nom de

Brandi , fa richelfe , la beauté de la fille , fa pa-

trie , fa religion , tout étoit contre lui , excep-

té fa figure : on allure qu'il étoit un des plus

beaux hommes de Rome.
l\
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Il retourna bientôt voir Brandi qui étoît oc-*

cupé : il obtint des domefliques la permiflîori

d'attendre; & dès qu il fut ieul, il palla dans le

jardin ,
promenant par-tout l'es regards

, pour

découvrir l'appartement de celle qui failbit fort

tourment. Le hazard fit paroitre Mademoifelle

Brandi à une fenêtre grillée ; fans perdre le

mornent , il lit , par des fignes , une déclaration

d'amour. Le temps étoit précieux & court : il

obtint de la belle Italienne quelques efpérances.

Cette pantomime dura plufieurs jours , il fiîc

heureux ; mais l'amour qui ne veille pas tou-

jours , les lailTa furprendre par ceux qui les ob-

lervoient. Brandi devint furieux , il mit fa fille

au Couvent , défendit fa maifon à Roos , & die

qu'il n'avoit point élevé fa fille pour un Pein-

tre d'animaux : nos amants furent défefpérés.

Roos , que la Bande Académique avoit nommé
Mercure , fit voir que ce nom lui étoit acquis

;

l'amour fit plus que toutes les inflrudions , il

alla trouver le Cardinal Vicaire, & le pria de
lui donner quelqu'un pour le préparer à fe ren-

dre Catholique Romain. Son abjuration publi-

que fit du bruit, & fut fort avantageufe au pro-
jet qu'il avoit formé. Alors il déclara au Car-

dinal fon amour pour la jeune Brandi , ôc il

perfuada aifément qu'il étoit aimé. Son Emi-
nence en parla au Pape Innocent XI. Sa Sain-

teté y donna les mains , en confiderant qu'il

n'y avoit point de difproportion entre l'état de

l'un & celui de l'autre. Brandi fut forcé de con-

fentir au mariage , & peut-être leur auroit-il

pardonné ce qu'ils avoient obtenu malgré lui ^

fi Êoos avoit été moins extravagant.

Le
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Le lendemain de la noce, le jeune époux le 1655,
îeva le premier , prit toutes les hardes & les

bijoux, jufqu'au linge de (a femme, & les ren-

voya à fon beau-pere , en faifant dire que le

Peintre d'animaux n'avoit pas beloin de ces meu-
bles

, qu'il ne vouloit que la fille ; faifant en^

tendre que ,
quoique Peintre d'animaux , il

étoit en état d'entretenir fa femme. Cette con-
duite inconfidérée & extravagante , acheva de
le perdre dans l'efprit de Brandi , qui mourut
de chagrin , après avoir deshérité fa fille ; au-
tre folie qui mit le comble à fon malheur : elle

paya cher les extravagances de fon mari , donc
elle fut la vidime pendant le cours de fa vie.

Roos fut avec fa femme demeurer à Tivoly ;

il y occupoit une grande maifon, où il élevoic

toutes fortes d'animaux pour fon étude, C'étoit

fouvent la feule compagnie de la belle Brandi

,

car Roos étoit quelquefois quinze jours abfenc

,

Ibit à chaflér du gibier pour le peindre , foit à

travailler ailleurs. Il fortoit à cheval accompa-
gné d'un Domeflique , fouvent fans argent ; le

t premier cabaret qu'il rencontroit devenoit fon

f
attelier , il y faifoit un ou deux Tableaux que

le Domeflique alloit vendre encore tout frais par

les rues ; enfuite il retournoit payer lecot du
I Maître , n'ayant nulle part aucun crédit.

La facilité de Rcos augmenta fi fort le nom-
bre de fes Tableaux ,

que le prix en diminua à

proportion. Tous les Marchands de Rome en

étoient fournis , l'Etranger ne les connoiiîbit pas

encore , ainfi tout reita feulemen; dans Kome.
Il arriva que le Valet fut forcé de les rappor-

Iter

,
parce qu'on en oflroit trop peu : comme

Tome m. X il

I
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il falloir de l'argent , on vendoic , n'importe à

quel prix. Le Domeftique eut aOTez de crédit

auprès de quelqu'un pour trouver de l'argent

,

au lieu de courir les rues avec les Ouvrages de

fon Maître ; il eri fit un magazin , avec lelquels

il a fait depuis une fortune confidcrable.

Nous abrégeons beaucoup les extravagances

de cet habile Artifte. Tant de talents peuvent-

ils être réunis dans une ame aufli balTe & auiîl

ridicule ? La crapule eft un grand vice , mais

comment peut-on appeller l'ingratitude qu'il

pouITa trop loin ? Nous avons fait voir ce qu'a-

voit fait pour lui le Landgrave de Hefl'e, qui

l'avoit entretenu pendant qu'il faifoït les études.

Il ne s'étoit jamais informé de fon ProteAeur,

ni inquiété de la reconnoi fiance; & il montra,
par un dernier trait , combien il étoit incapa-

ble de ce dernier fentiment. C'efl; l'ingratitude

des Artifies qui dégoûte fouvent les Grands de
leurs libéralités , & qui les empêche de fecou-

rir le mérite indigent , fous prétexte que leurs

bienfaits ne fervent qu'à faire des ingrats.

Dans le voyage d'Italie , que fit le Land-
grave de Hefl'e en 1698 6c 1699, il pafia par

Kome , il s'informa avec bonté fi koos étoic

en vie ; on lui apprit fa conduite. Je lui par-

donne , dit le Landgrave , d'avoir changé de
Religion , mais j'ai de la peine à comprendre
pourquoi & comment il ne m'a pas envoyé un
feul de fes Tableaux ; j'aurois été enchanté de
le trouver reconnoifiant. Roos évita ce digne

Protedeur avec autant de foin que l'on en pre-

noit pour le découvrir ; il falloir prefque le for-

cer pour fe préfenter devant lui ; il fut reçu

avec
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j

avec toute l'amitié polFible , & chargé de lui
^

faire quelques Tableaux , dont le Landgrave ^ ^

iixà le prix bien au delà de celui qu'il rece^

voit ordinairement de fes Ouvrages. Roos pro-
mit , & n'eut jamais le courage de tenir fon en-

gagement : il étoit fait pour manquer à ceux
à qui il devoit tout.

Sa pauvre femme vivoit dans la mifere , aban-

donnée de fon mari qui ne vivoit qu'au caba-

ret. Il ne peignoit que pour vivre, ainiî il étoit

fouvent un mois ablént. Mademoifelle Brandi
eut tout le temps de regretter fa faute. Roos eil

mort à Rome vers l'an 1705.
Ce Peintre auroit vécu dans le plus grand

éclat , s'il n'avoit pas manqué par le cœur. Son
talent étoit de peindre des animaux ; fa grande
facilité n'y diminue en rien le fini de fes Ou-
vrages : on y voit avec plaifir une exade vé-

rité, puifée dans la nature. Son deifein efl cor-

red , fa touche large & moëlleufe. Il compo-
foit fes grouppes avec jugement ; fes fonds ,

fes ciels & fon Payfage en général
, portent en

tout le caradere d'un Maître habile , & d'un

homme habitué à confulter la nature en tout.

Ses Ouvrages recherchés de fon temps , ne di-

minuent pas encore , tant il efl vrai que le beau

efl en tout temps recherché. Ses Tableaux font

bien connus en Italie.

i>^3^

X a ROELOF
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ROELOF KOETS,
Élevé

DE GUERARD TERBURG.

^^5 5' T ^ Portrait qui a fait la fortune de tant de
'*^. - 1 i bons Artiftes, a auffi enrichi Roelof Koets ,

né à ZvvoUe le i6 Janvier 1655, fils d'un Pein-

tre qui lui donna quelques principes du deflein.

Cuerard Terbitrg devint fon Maître, & bien-

tôt il furpafia tous fes Camarades. Terburg en

convint malheureufement ; la jaloufie fut pouf-

l'ée fi loin par les autres Elevés , que le Maî-
tre en eut de la crainte : il confeilla Koeti de
le quitter & de ne fuivre que la nature ; il n'a-

voit pour lors que 18 ans. Il Ht quelques Por-

traits bien relTemblants
,
qui portèrent le Comte

de Dalmgh à fe faire peindre : tous les Officiers

de ion Régiment en tirent autant. Il réuiTit éga-
lement , <5c c'efl: ici l'époque de fa fortune.

Le Comte de Dalwigh le préfenta à la Cour
du Prince Henri-Cafimir , Stadhouder de la Fri-

fe ; il fut très-bien reçu , Se bientôt ce Prince

ne put fe paifer de lui. Il fe fit peindre plufieurs

fois , & la Princeffe & fes enfants ; toute la

Cour voulut à l'envi , avoir fon Portrait. On
parle ici avec des éloges de ce bon Artiile ; on
vante fa grande facilité, fon deffein, fon choix

dans la nature , ôc les agréments qu'il fçut ré-

* pandre dans fes Portraits par les accelfoires,

JCoets étoic auifi très-grand Muficien , enforte

qu'il
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qu'il fçavoit également amufer par fes Ouvrages /

& par des concerts , &c. •^^'

Koets ne le borna pas dans cette Cour uni-

quement au plaifir : il fit des études. Chaque
Tableau étoit pour lui un fujet de recherche ;

nature étoit par-tout un guide qu'il ne perdic

jamais de vue. Il paiTa dans le pays de Guel-
dres , où fa réputation l'avoit précédé. Le Com-
te de Portlant fe fit peindre , <Sc fa famille. Le
même fuccès lui procura de faire le Portrait

du Roi d'Angleterre Guillaume IIL celui du
Comte d'ElTcx , & un grand nombre de Sei-

gneurs Anglois & Allemands
,
qui étoient à la

Cour de Loo , près du Roi.

On engagea Kocts à pafler à la Haye ; il y
débuta par le Tableau de la famille de Wajfe"

naer , celui du Confeiller-Penfionnaire Hoornheeky

& d'autres perfonnes de la première diftinAion

de tous les pays. C'efl une chofe finguliere d'ap-

prendre qu'un feul homme ait fait 5000 Por-

traits , & tous bien terminés , fans le fecours de

perfonne. Il eft aulfi cité pour le Peintre le plus

laborieux de Ion temps. Il a travaillé jufqu'au.

dernier moment. En 1725 M. de Nu, Bour-
guemellire à Deventer , fe fit peindre par notre

Artifte ; il fe trouva mal , &; peu de jours après

il mourut à Zwolle le 25 Juin de la même
année , à l'âge de 70 ans. Il eil regardé com-
me un bon Peintre de Portrait. Cet éloge efl

d après les Artilles qui connoiflent fes Ouvrages,

X 3 CHARLES



CHARLES
DE M O O R,

ÉLEVÉ
D'ABRAHAM VANDEN TEMPEL.

A Ville de Leyden fe croie
lîonorée d'avoir donné le jour
ù Charles de Moor, né le 22. Fé-
vrier 1656 ; il étoit fils d'un
Marchand de Tableaux, qui le

deflina d'abord aux études ; mais
les Tableaux qu'il avoir devant les yeux, eurent
pour lui plus d'attraits que tout ce qu'on
lui promettoit , s'il devenoit un l^avant dans

les
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îes langues. Ce fut à fon père à qui il confia 1656*
fon dégoût pour le latin , & fon amour pour —>7-y

la Peinture : on le plaça chez Gérard- Douv^. Il

fit des progrès , ôc bientôt plus porté pour
une manière plus large que celle de fon
Maître , il alla à Amflerdam étudier fous

le bon Peintre de Portrait , Abraham Vayi^

denTemjfeU La mort de celui-ci en 1672, le

ramena encore une fois à Leyde , fous la

conduite de François Mteris ; enfuite à Dort

,

chez Godefroi Scalken. 11 étoit attiré chez ce

dernier
, par fa façon de peindre ? il deffinoit

déjà mieux que fon Maître , c'en étoit bien

aifez pour faire de grands progrès , & paroî-

tre en Public avec fes propres Ouvrages : il

brilla par quelques Portraits qui l'eleverent au-

deflus de ceux de fon temps. Le Tableau re^

préfentant Pyrame & Tifbé, fit tant de bruit

que les Etats lui ordonnèrent un Tableau pour
être placé dans la Salle du Confcil ; il avoic

le choix du fujet
,
pourvu qu'il eut raport avec

la Juftice. De Moor repréfenta le jugement ter-

rible où Brutus fait punir de mort fes deux
fils : ce beau Tableau fe voit encore dans la

même Salle ; on y admire le Peintre & l'hom--

me inflruit des différents mouvements de l'ame ;

ce Tableau efl effrayant , tant la vérité eft

exprimée par-tout. Il fit auffi un grand 65

beau Tableau d'Autel pour l'Eglife des Jaco-

bins à Leyden , & un grand nombre de Por*

traits.

Ilpeignoit auffi des petits fujets pris dans

la vie ordinaire; ceux-ci ont le précieux des

X ^ plus
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plus grands Maîtres. Sa réputation vola par-»-

tout : le Grand Duc de Tofcane lui deman-
da fon Portrait. De Moor ne manqua pas une

occafion fi honorable , de fe voir placé par-

mi les plus grands hommes ; il envoya ce beau

Portrait en 1702 ; il reçut du Grand Duc une

Médaille d'or du poids de deux marcs, & la

chaîne du même métal.

L'Empereur lui fit demander par fon Ambaf-
fadeur, le Comte de SinÇenâorj , les Portraits

du Prince Eugène de du Duc de Alalbourough. Il

les repréienta tous deux à cheval dans le mê-
me Tableau qui avoit quatre pieds. Il fit aufïï

le Portrait de l'Ambafiadcur ; tout fut envoyé

à l'Empereur qui fut fifatisfait, qu'après avoir

loué les talents du Peintre , il le créa Cheva-
lier du Saint Empire. Cette récompenfe hono-
rable, fit un plailir fingulier aux autres Artif-

tes y & ne faifoit qu'augmenter leur émulation ,

fans exciter leur jaloufie. Les Portraits qu'il

•fit grands comme nature & jufqu'aux genoux 5

de M. & Madame van Aerjfen , celui de M.
GHillaH7ne- Louis van Wajfenaer «5c fa femme, fi-

rent un effet bien fingulier: on pouflà l'hyper-

bole au point de les élever au delfus de ceux

du Titien. Il eut encore une occafion de s'im-

inortalifer ; les Magiftrats de la Haye fe firent

peindre en pied , de la grandeur de demi-natu-

re. Ce beau Tableau fut fini en 171 9, & fuç

placé où on le voit prefentement dans Lt Salle

desBourguemeflres à la Haye. On y voitvcpré-

Jentés les Bourguemeflres , Meffieurs Ewottp

Mrand, Gy^çrt van Klnfcbot » & Meffieurs les

Echevins,
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Echevins , Paul van Ajfendelft , Adrien van Spte-

rinx Hoek.; Gmllaume Comans , Guillaume' Antoine

Pieterfon : Jean ten Hove ; & Jean Stéenis ; les Sé-^

cretaires, Michel ten Hove &: Jean Quarles, & leur

premier Commis Nicolas Amerongen. Ce Ta-
bleau efl vraiment beau

;
je fouhaice à la Hol-

lande des Peintres de ce mérite.

Le Czar Pierre le Grand admiroit les Ou-
vrages de de Moor : il fe fit aufli peindre par
lui. 11 aima ce Tableau au point que chaque
fois que l'on avoit peint d'après lui , il le ren-

fermoit de crainte qu'il n'y arrivât quelqu'ac-

cident avant qu'il fût fini. Le Peintre eut quel-

ques difficultés avec ce Prince , parce qu'il fe

faifoit attendre , & il ne voulut l'achever qu'a;-

près que l'Empereur lui eut promis d'être plus

exact pour fe rendre aux heures qu'il avoic

indiquées.

M. Verhamme fit orner une Salle dans fa

Maifon à Harlem, placée fur le visu:-: fofle.

He Aîoor y compofa un ordre d'architeélure

avec des baluilrades. On y voit des Bergers &
de jolies Bergères ingénieuiément grouppées.

Quoique cet Ouvrage foit de fa vieillefle, on
ne le ibupconneroit jamais; c'efl, à ce que je

crois, un des Peintres qui a travaillé le plus

long-temps , fans diminuer de talent & de cha-

leur dans ÎQs compofitions & dans l'exécution.

Ses derniers Tableaux fe reconnoiifent par des

touches plus négligées qui n'en diminuent pas la

vigueur ; mais on ne reconnoît pas cette même
fonte qui le caradérife. Il aimoit dans fa vieil-

lelfe, beaucoup le féjour de la Campagne à

Warui''
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i6s6.
^'^^^'^^^ » où il mourut le i6 Février 175Î,

^»—> à l'âge de 82 ans. Il laifla un fils qui exerce

aufli la Peinture.

De Moor avoic eu toute fa vie une conduite

très-réglée : il aimoit ion art pafllonnément. Sans

être intéreiTé , il ne perdit point l'occafion de ga-

gner , & elle fe préfenta fouvent pour les Por-

traits qu'il fit payer cher. S'il gagna moins à

peindre de jolis Tableaux , il paroit qu'il fai-

foit ces derniers avec plus de plaifir ; il en a

fait un grand nombre , & nous regrettons qu'il

ait fait plus de Portraits
, parce que ceux-ci

deviennent perdus pour les curieux. Les gran-

des familles
, pour lefquels il les avoit faits ,

ne s'en déferont jamais, tandis que les Tableaux
de cabinets fe difperfent & changent de place.

Ce Peintre avoit une très-belle couleur , une
belle exécution dans le fini de fes Ouvrages ,

un bon goût de defiein , & toutes ks compo-
rtions bien difpofées. Les Portraits de ce Maî-
tre font d'une grande beauté, il en a fait avec

la vigueur de Remhrant , & d'autres comme
ceux de van Dyck. Voici quelques Tableau}^

de lui , encore rares en France.

On trouve dans le Cabinet de M. Julienne

^

à Paris , un joli Tableau compofé de trois figu-^

tes, on y joue aux échecs.

A la Haye, chez M. Fagel, un petit pêcheur

& fa femme : un autre , une femme qui don-:

ne de la bouillie à ion enfant : chez M. le Lor~
tnîer , Vertumne 6c Pomone ; dans le même
Tableau , des Heurs dans un panier , un petit

chien «Sec. un autre , Armide 6c Renaud endor-

mi o



Flamands , Allemands & HoUandols. 335 ,>.__
mi , & trois autres figures ; un Hermite ; un , 5 , /^

jeune homme affis , & les accefioires ; une petite ^«.«^
fille aulfi affife , & un Berger qui joue de la

flûte près de fa Bergère; chez M. van Héteren

une famille de Villageois à table, difant le béné-

dicité ; on voit dans le fond la vue de Lcjden

& de Warmont , Terre qu'habitoit le Chevalier

de Moor ; un jeune garçon qui fe joue en fau-

tant , une petite Hlle le regarde : chez M . Bikker

van Zyjieten ; un vieillard près d'une jeune De-
moifelle; & une Madeleine.

Et à Middelbourg, chez M. Cau-^erven , une
petite femme qui tient des plumes.

JEAN GOTLIEB GLAUBER.
'I L efl Utile aux Artifles, ainfi qu'aux Phi-

lofophes de voyager, ce n'eft que quand

ils font en état de bien voir les objets divers

que la nature offre à leurs yeux , & qu'ils onc

acquis , par l'expérience , afl'ez de connoilTan-

ce pour en juger & en profiter. Glauber n'avoir

que quinze ans , lorfqu il forcit de fon pays

avec fon frère aîné Jean Ghiuber , de qui il avoit

appris les principes de fon Arc. Jean Glauber

engagé par d'autres Artiiîes à aller à Lion

,

penfa que fes voyages étoient nuifibles aux pro-

grès de fon Art. Son frère qui n'avoit pas en-

core affez d'acquit pour profiter de tant différents

objets , le plaça à Paris chez un Peintre d'Har-

lem, que l'on nommoit Jacques Ktijf, qui pei-

gnoit bien Tarchiteilure , ou des ports de mer,
ornés de figures , ôcc. Knyf
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1656. KnyfdiVOïX. entrepris quelques Tableaux à (a

-rr—^ Campagne , pour le Château d'un Seigneur

François; il fut obligé de s'abfenter quelque-

temps de Paris : à fon retour , il congédia ion

Elevé , fous le prétexte qu'on ne payoit pas

exadement fa penfion. Le jeune Glauber fut re-

joindre fon frère à Lion ; il le fuivit à Rome
& dans ies autres Villes d'Italie , & retourna

avec lui à Hambourg, jufqu'en 1684, qu'ils fe

quittèrent. L'aîné fut à Amflerdam , 6c l'au-

tre en Allemagne, où plufieurs Princes exer-

cèrent fon pinceau. Il refta quelques années à

Vienne , delà il alla à Prague , 6c enfin fe fixa

à Breflau , où il mit à profit les connoiffances

infinies que fes voyages lui avoient procurées.

Il mourut en 1703.

Les Tableaux de Glauber , dont nous venons

de parler , ne font pas connus en France : on les

confond fouvent avec ceux de fon frère. L'Alle-

magne poiTéde prefque tout ce qu'il a fait : je

n'en ai vu que deux ; je joindrai à l'éloge , que

je lui dois , le témoignage avantageux des Hif-

toriens. Les Payfages dont les fites font variés,

bien choifis 6c agréables, paroifient tous copiés

d'après nature. Les Italiens aimèrent fes Ta-
bleaux , Se lui ont donné le nom de Mirtillus ,

à caufe , fans doute , de l'agrément paftoral 6c

champêtre qu'il fçut répandre dans fes Payfa-

ges. Il repréfentoit aulTi très-bien des ports de

mer qu'il ornoit de figures bien delTinées 6c bien

entendues. Sa couleur eft vraie 6c pleine de

chaleur ; fon delTein eft corred dans les perfon-

nages 6c les animaux ; il mérite , à mon gré , une

place parmi les grands Artifles, Les
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Les frères Glauber ont eu une fœur , Diane

Glauber
, qui a réufli dans le Portrait & dans

quelques Tableaux d'Hifloire. Elle demeuroit

à Hambourg : elle eut le malheur de perdre la

vue long-temps avant fa mort , dont le temps
n'efl point connu.

LOUIS



LOUIS
E DE Y STER,

ÉLEVÉ DE JEAN MAES.
ouïs DE DEYSTER, fils

de Louis & de Cornille van Heyf-

choote , de très-honnête «Se ancien-

ne famille bourgeoife, qui avoic

depuis 400 ans donné à la Ville

de Bruges plufieurs de fes prin-

cipaux Magiflrats , & de les plus fameux Né-
gocians .

Louis de Deyfler naquit dans cette Ville vers

l'an 1656 , & fut confié d'abord , en qualité d'E-

levé, à Jçan Maes bon Peintre d'HiUoire &
de
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de Portrait. Le voyage de Rome perfedion- i^cS,
na les talents de Deyficr. Il palla fix années, .i.,,.,,

partie dans cette Capitale, partie à Venife
,

toujours accompagné d'un ami fidèle , donc
par la fuite il époufa la fbeur. Cet ami étoic

Antoine van Eeckjjoute , très-bon Peintre de
fleurs & de fruits. L'un & l'autre de retour

à Bruges , leur Patrie , vécurent dans une
intimité dont il efl peu d*exemples , même

• entre des frères : combien font-ils plus rares en-

tre gens de la même profeiTion ?

Les grands talents de Dejjier furent long-

temps ignorés. Naturellement timide, ennemi
'êiQs rapports, occupe des devoirs de la piété,

à peine étoit-il connu dans fa Patrie. Son atte-

lier lui tenoit lieu du monde entier : on ne con-
noilToit que fes Ouvrages ; on ne voyoit prefque

jamais fa perfonne. Les Artiftes font néanmoins
obligés de paroître quelquefois , & il efl rare

que la fortune aille d'elle-même chercher unPrfl-

togéne ou unPhidias dans l'enceinte de fon domefli-

que. Deyjier étoit fi philofophe qu'il ne craignoic

ni l'indigence ni le mépris ; il auroit vu la mi-
fere avec toutes fes fuites , fans en être effrayé ,

fans croire mériter un autre fort.

Cependant quelques Tableaux de conféquen-

ce attirèrent les curieux & les Elevés. Deyjier

ne put fe cacher plus long-temps ; il fut obligé

de recevoir des marques d'eftime & de s'enrichir ;

il fut peut-être alors moins heureux,parce que fes

foins& fes travaux fe multiplièrent :c'eft l'époque

de fes grandes entreprifes pittorefques. Il fie

l'Hifloire de Rebecca près du puits où elle

donne de l'eau au Serviteur d'Abraham, celle

de
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i6k6 Judfth en plufieurs morceaux deftinés à
'

^. \ ^

' orner un appartement. Il fe furpalFa lui-même
" dans un Tableau repréfentant la mort de la

Sainte Vierge. On connut , à cette occafion ,

combien Deyjler avoit étudié la nature, & com-
bien il étoit propre à traiter les grands fujets.

Deux autres pièces de la même beauté furent,

la Réfurredion de Notre-Seigneur , & fon ap-

parition aux trois Maries. On remarque dans

ce dernier morceau ,
que le Chrift ne le cède

ni pour la couleur ni pour le deiîéin à ceux

de F'andyck.

Un très-grand nombre d'autres belles entre-

prifes remplirent tous les moments de notre

Peintre , & le mirent malgré lui dans le mon-
de. Il fut recherché & goûté même pour fon

, mérite perfonnel. Quoiqu'il fut philofophe &
ami de la folitude, la converfation étoit fpiri-

tuelle ; fa candeur & famodeflie enchantoient,

6c elles lui ont fait autant d'amis qu'il fe trou-

va de perfonnes à portée de le connoître. Ce
genre de vie un peu plus relatif aux ufagesde.

la fociété , ne diminua ni fon humilité , ni fon

application à l'étude. Surchargé d'Ouvrages

,

il finiffoit avec le même foin tout ce qu'il en-

treprenoit. Plufieurs perfonnes ne pouvant en

obtenir de Tableaux , fe contentoient de l'es ef-

quiifes qu'il terminoit plus qu'on ne termine d'or-

dinaire ces fortes de penfées
,
qui font le fruit

d'un premier feu. On remarque qu'à fon retour

de Rome, la Ville de Bruges avoit peu d'a-

mateurs , & encore moins de connoilfeurs ; mais

par l'émulation & le goût qu'il répandit , on

vit tout-d'un-coup fe former des cabinets avec

beaucoup de dépenfe 6c de choix. Vejjîer



PLiînanâs , Alhma'nâs& Hollanâoîs. 339
Deyjler étoit chargé d'Ouvrages qu'il vendoic

très-bien ; & fa fortune ne pouvoir qu'aller en ^")^'

croillanc, s'il fe fût contenu dans les bornes de ^*=î^

la profeiïion ; mais comme il avoit du génie

pour tous les Arts , il fe livra à une multitude

d'occupations frivoles , à la Ibuélure des cla--

vecins , d'orgues , de violons , d'horloges , de

pendules , &c. Il facrifioit ainfi un talent où il

excelloit , à l'inconftance de fon imagination
;

6c du rang des premiers Peintres de fon temps ,

il dcfcendit à celui d'homme rpédiocre dans

les autres Arts. Ce défaut de conduite diffipa

fon temps , ^qs élevés , fes amis , fa fortune : il

fut obligé > pour fubfilfer , de vendre jufqu'à

fes deiTeins ^ &: de faire enfuite des efquiffes ou
des Tableaux à la hâte. Un ami, M. Roelofj^é-

milToit fur le fort de Dejjler. Cet ami eflima-

ble mit en vain tout en ûeuvre pour rapeller ce

Peintre de fes égarements : il fut le iéul qui ne

l'abandonna point , & fa générofité l'empêcha

de périr de mifére ; mais qui ne le toucha pas

allez pour en fupprimer la caufe. Il mourut
en 171 1 , âgé de

5 5 ans , éprouvé par une lon-

gue maladie qui n'altéra jamais fa confiance.

Deyfler n'a eu que deux filles de fon Maria-

ge. La plus jeune , Anne Dejfier , delîînoit &
peignoit bien dans le goût de fon père. Ses

copies d'après lui , caufent quelquefois des in-

quiétudes & des difputes parmi les Amateurs qui

confondent fouvent les copies avec les origi-

naux : elle a fait à l'aiguille des Payfages qui

imitent très-bien la Peinture. Elle jouoit de

tous les inftruments , <Sc elle s'accompagnoit

fupérieurement du clavecin. On affure que fes

TQ7m III, ï talents
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talents ont été caulb des égarements du père

,

qui voulut lui-même apprendre la mufique à

l'âge de 50 ans. Anne Deyjler mourut en 1746 ;

c'ell d'elle que nous tenons la vie de fon père.

La manière de Deyjler eft grande & large ;

îl s'étoit formé un goût approchant des Italiens.

Il deffinoit & compoloit avec jugement : il don-

tîoit beaucoup de caradere à fes airs de tête
,

à fes pieds & à fes mains ; fes draperies font

fentir le nud ; les plis y font amples & formés

avec choix ; fa couleur eft chaude & dorée :

il ne faifoit que glacer fes ombres avec du flil

de grain & de la momie ; on voit par-tout la

la toile ; mais aulTi chargeoit-il beaucoup fes

lumières : il avoit pour maxime de placer dans

les chairs des demi-teintes de terre verte un peu
outrées entre fes ombres & fes lumières , ce qui

fait un grand Se merveilleux effet , à une cer-

taine diftance : fes teintes ne font nullement

tourmentées , il les mettoit dans leur place ,

après quoi il les hachoit avec un grand pin-

ceau ou la brolTe, les unes dans les autres,

toujours fans les matter ; il revenoit là-defilis

avec des touches larges, chargeant de couleur

au point qu'on lent leur épailieur à la main fur

les clairs, & comme j'ai dit , il n'en mettoic

prefque point dans les ombres. Il facrihoit la

moitié de fes Tableaux, pour répandre fa lumière

fur l'objet principal , & fouvent on a de la peine à

diftinguer des figures entières dans les fonds , ce

qui donne une force & une intelligence de clair

obfcur qu'il a poulie aufïï loin que les plus

grands Maîtres de Flandres.

X out ce qu il a pemt paroit en mouvement.
Ses
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Ses draperies flottent au gré de l'air : les étoffes ' /
grolFieres ont des plis plus larges , & Tentent la _^^
laine ou le lin. Deyjler n'a jamais plu aux Da- —

~

mes
, parce qu'il peignoit la nature telle quelle

étoit : Ion pinceau réufTifToit mieux à peindre
un Apôtre qu'une Nymphe ; cependant nous
avons de lui plulieurs lujets de femmes, mais
elles font plus belles que jolies.

On aura de la peine à croire que ce Peintre

étoit long. Ses Tableaux paroillent faits d,e

rien & fort vite ; mais il eil confiant qu'il com-
poioit plufieurs fois le même fujet , à la mine
de plomb, ou à l'encre de la Chine. Son lujec

trouvé , il dellînoit fur la toile ou fur le panneau ,

avec une corredion que perionne n avoir en
Plandres de fon temps ; après quoi il peignoir

& finiffoit prelque toujours au premier coup.

Cet avantage feul fauva fa lenteur. On n olbit

jamais , en fa préfence , louer fes Ouvrages ; il

regardoit tout ce qui fortoit de fa main avec

chagrin ; rien ne lui en plailbit : cette délicateiîe

venoitdece qu'il avoit toujours devant les yeux
les grands Maîtres d'Italie qu'il s'étoit propo-
fés pour modèles. Il a gravé en manière noire

6c à l'eau forte. Sa pointe eft facile ôl négligée :

il ne cherchoit que l'effet , fouvent aux déperis

de la corredion.

Voici une partie de fes Ouvrages.

Dans l'Eglife de Saint Jacques , à Bruges , la

mort de la Vierge, Tableau furprenant pour
la compolïtion , où l'efprit de l'Auteur fe dé-

celé par-tout
;
Jefus-Chrift à la Croix avec les

Maries ; & la Rélùrredion de Notre-Seigneur.

M . Ro elof, ami «Se Mécène de Dejfler fit faire ces

Y 2, Ta-
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Tableaux à fes dépens, pour faire conhoitre

-,
, _ le Peintre ; exemple remarquable de l'amitié la

' " plus tendre. Il céda ces Tableaux depuis à

cette Eglife , dont il étoit Marguillier ; mais

quelques difficultés entre les Marguilliers ont

fait pafler cette belle compofition dans l'Eglife

àç.s Carmes de la même Ville. On y voit enco-

re fept autres Tableaux.

Le premier repréfente Saint Sîmeon Stock. >

qui reçoit des carelfes de l'Enfant Jefus qui e/l

fur les genoux de fa mère. Le haut eft une
gloire : ce Tableau efl: d'une belle harmonie. Le
deuxième, l'Alfomption delà Vierge, une légion

d'anges & de chérubins qui entourent la Rei-

ne du Ciel , flottent dans les nuages avec une
légèreté étonnante.

Le troifieme enfuite , Saint André de Cor-
fini, Evêquede Fiéfola, auffi de l'Ordre de ces

pères : pendant qu'il dit fa Mefle , la Vierge

àpparoît au haut de l'Autel ; fujet ingrat, mais

bien rendu.

Le quatrième repréfente S. Angélus , du
même Ordre , retiré dans un defert , dépour-

vu de nourriture : il efl en prière 6c dans l'é-

Tonnement , lorfqu'il fe retourne , & voit un
Ange qui lui apporte du pain & de Teau. Ce
Tableau qui n'eft compofé que de deux figures

ell furprenant , & pafle certainement pour fon

chef-d'œuvre.

Le cinquième , efl Sainte Marie-Madeleine

de Pazzi , en extale devant le crucifix ; elle efl

fou tenue par un Ange , & entourée de Ché-
rubins.

Deux autres Tableaux au côté du grand

Autel ;
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Autel : l'un Notre-Seigneur en croix , la Vierge , /^-^
&• Saint Jean à fes côtés , l'autre la Madeleine au
pied de la croix. Ces deux derniers font foi-

blés en tout.

Dans l'Eglife Paroifîiale de Sainte Anne
,

il a peint un S. Scballien , lié , fufpendu à un
arbre , & percé de flèches ; celui-ci cfl auiîi du
bon temps de Dejjier, ainfi que le Martyre de
S. Amand , dans la Chapelle confacrée à ce
Saint

; & une Vifitation , Tableau du grand
Autel dans l'Eglife des Béguines,

Chez M. Goormachtigh , Procureur, fe con-
ferve le Tableau que Deyfter fit pour fon beau-»

frère; on y voit la Déeife Pomone endormie,
un Berger lui apporte des fleurs & des fruits ;

la Déefle efl; d'une beauté ravifl'ante , elle fem-.

ble refpirer ; les fruits & les fleurs font peints

par Vanden Eechjoome. Ce Tableau paroîc être

peint d'une même main.

Chez M. Winkclman , Lucrèce qui fe perce

le fein , 6c la punition d'Ozias , petits Tableau:!^

de chevalet toucliés avec fineflè 6c efprit.

Chez M. van Overloop , à la Monnoie , autrQ

bon Tableau repréfentant l'adoration des Bergers,

Chez M. d'Aquillo ancien Echevin, Notre-?

Seigneur , auquel les Juifs font fouffrir le fup-

plice de la Couronne d'épines. Ce Tableau eft

dans la plus grande manière , bien penfé 6ç d'u-*

ne belle exécution.

Chez M. PhIUut, Greffier, la Continence dç

Scipion , figure prefque grande comme nature.

Chez M. Guillaume Acke , Echevin, Notre^

Seigneur 6c la Samaritaine ; les Apôtves occii-^

pent le fond du Tableau,

¥3 Che4
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j^^^ Chez M, Salcns , la Madeleine pénitente ,

.,,„2ca^
'^^ grandeur de nature.

"
Chez M . rEgulllon , autre Couronnement d'é-

pines , auffi de grandeur naturelle.

M. de Bie , Avocat
,

pofTéde un des bons

Tableaux de ce Maitre, il repréfente Notre-
Seigneur à la Colonne.

Voici les derniers Ouvrages de Deyjier , ils

font placés dans une Chapelle dédiée au S.

Sacrement , dans la même Ville de Bruges. En
1701 , M. Roelof en eut la direction ; il la fit

décorer en dedans de marbre noir & blanc , &
laifla des compartiments pour y mettre Tept

Tableaux. Cet ami du Peintre penfoit toujours

à le ibulager ; il lui commanda les Tableaux
;

les figures grandes comme nature , repré-

fentent :

Le premier, Notre-Seigneur qui quitte fa

mère avant fa Paffion.

Le deuxième , Notre-Seigneur au Jardin des

Oliviers.

Le troifieme , Notre-Seigneur traîné dans le

Cédron.

Le quatrième, Notre-Seigneur qui reçoit le

foufflet en préience du Grand-Prêtre.

Le cinquième, Notre-Seigneur attaché à la

Colonne.

Le fixieme , le Couronnement d'épines.

Le feptieme , la Réfurredion de Notre-Sei-

gneur. Ce dernier Tableau efl peint par Jofeph

JCerckhove. On ne pouvoit jamais tirer ces Ta-
bleaux des mains de Dejjhr ; on y reconnoîc

îc même Maître , mais négligés , les têtes

maniérées , & tout fon defi'ein fans choix & fans

cor-
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corredion : les figures font courtes ; en géné-
ral on y voit le déclin des dernières années de
l'Artifte. Nous exceptons le Tableau où Notre-
Seigneur eil dans le Jardin des Oliviers : celui-ci

e/l digne de fon bon temps.

A l'Hôpital de S. Julien , la Réfurredion
du Lazare.

A Furnes , on y voit le Martyre de Sainte

Barbe , Tableau d'Autel à la Paroiiie de S.

Nicolas.

A Bergues , dans TEglife de l'Abbaye de
S. Winnox , l'on trouve un des plus beaux Ta-
bleaux de Deyfler ; c'eft S. Grégoire qui fe lav©

les mains.

L'Auteur de cet Ouvrage poiTéde à Rouert
une Madeleine pénitente. Deyfler a gravé ce
petit Tableau : un autre , des Vendangeurs au}ç

environs de Rome , genre de Tableau que ce

Peintre a fait fouvent , en revenant d'Italie,

f-fUHi'yuwwMiTrr

ANTOINE
VANDEN EECKH OUTE.
ANtoiNE VANDEN EecKHOUTE , fils dô

Michel , né à Bruges à peu près dans le

temps de Deyfler , fut fon beau-frere & fon com-=

pagnon de voyage : c'eft tout ce que nous fça-

vons du premier temps & de la jeuneffe de ce

Peintre ; fon Maître nous eft même inconnu.

Pendant le féjour àevanden Eeckhoute en Italie ,

il peignoit des Tableaux de concert avec Deyf-

ter : celui-ci faifoic les figures , & notre Arcifls

Y 4 peignait;
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peignoit les fleurs & les fruits. Cette union en-

^ ' tr'eux fe répandit fur tout ce qu'ils ont fait en-

femble , même couleur , même touche , &c.

Après deux années de retour en Flandres ,

Vanden Eechjjonte acheta la Charge de Confeil-

ler-Orateur à la Prévôté Eccléfiattique , Char-

ge honorable qui porte avec elle le titre d'Eche-

vin ; l'Evcque de Bruges en eft le Prévôt. Tour,

occupé qu'il étoit dans foh état , la Peinture

remplit tous fes autres moments , & on vit

fortir prefqu'autant de Tableaux de fa main ,

que s'il n'avoit point eu d'autres devoirs à rem-
plir. Va,nâtn Ecckhoute chéri dans fa patrie par

fon efprit & fes talents , eut l'ingratitude de la

quitter , d'abandonner fa famille , fa fortune ,

pour courir des hazards , & éprouver les fuites

de la jaloufie.

Il s'embarqua pour l'Italie, le hazard le con-

duifit à Lifbonne , où fes Ouvrages furent en-

levés à grand prix , & gagna beaucoup. On
nous a caché le commencement de fon éléva-

tion ; d'une belle figure , l'efprit cultivé par une
bonne éducation , féduifant dans le monde; il

ïfavoit pas encore pafie deux ans dans cette \iiW,

iorfqu'il époufa une Demoifelle de qualité &
fort riche. Cette brillante fortune lui fufcita des

rivaux & des jaloux d'un bonheur qu'il devoit

à l'amour. Se promenant un jour dans fon car-

roife, il reçut un coup de feu dont il mourut
dans l'indant en 1695. Il nous a été impofli-

hle & à fes parents de fç'avoir qu'elle a été la

iliite de cet alTaflinar, & d'en connoîtreles Au-
teurs. Il ne laifîk d'autres héritiers que fa fxur

,

femnae de Lofils Deyfur.
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Vanàcn Eechjooute peignoir entièrement dans ^ ^

le goût des Italiens. Les études qu'il avoit faites ^ V
'

^t'=, fruits & fleurs de cette contrée , étoient en fi —'"'

grand nombre
,
qu'il s'en fervoit en tout temps

;

il les a cependant variés à l'infini. Sa couleur
eft excellente , & fa façon de peindre

, pleine

d'humeur , tient de la magie.

Les Tableaux de ce Peintre font peu connus

,

excepté en Italie.

J E A N-F R A NÇ O I S

D O U V E N.

JEan-François Douven naquit le 2,

Mars 1656 dans la petite Ville de Roer-
mont , au Duché de Cléves. Son père étoir.

Receveur du Chapitre : il avoit voyagé, &; iow

féjour dans Rome lui avoit donné un goût par-

ticulier pour la Peinture. Il éleva fon hls dans

la même difpofition , & fut au comble de fa

joie
,
quand il le vit porté d'inclination pour

notre Art : il mourut trop tôt pour en voir le

fruit. Sa mère, pour remplir le projet de fon

mari , plaça fon fils chez Gabriel Lambertin , à

Liège. Celui-ci avoit été long-temps à Rome

,

& en avoit rapporté nombre de delTeins & d'étu-

des. On ne dit rien de plus de ce Peintre qui.

nous eft inconnu d'ailleurs. Douven fe vit bien-

tôten état de fe paflier de Maître; il retourna

chez lui bien rélblu de travailler fans rclfw

che ; il y trouva heureufement Dom Juan Dellans

Velafes, Intendant des Finances pour Charles IL
Roi
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j6^6 ^^^ d'Efpagne. Ce Seigneur polTedoît le plus

Tg-Z^ curieux Cabinet de Ton temps :'c etoit pour Du-
"""^

ven une mine dans laquelle il comptoit puifer

les connoi:rances qui l'occupoient pour lors. H
fut reçu par le Seigneur Efpagnol , qui lui aban-

donna fon Cabinet à copier. Les Tableaux pré-

cieux des Maîtres d'Italie le fixèrent fur-tout;

les bonnes copies qu'il fit d'après , portèrent le

Propriétaire à s'attacher ce jeune homme pen-

dant trois ans , uniquement pour le faire tout

copier. C'étoit ici où Donvm devint un Maî-
tre iiabile, lorfqu'il ne fe croyoit lui-même qu'un

commençant. Le Duc de Nuremberg appella

Doiiven à Dufifeldorp ; & ce qu'il y a de fingu-

lier , c'eft qu'il débuta par peindre le Portrait

du Duc & des Grands de la Cour : un fijccès

,

auquel ii ne s'attendoit pas , lui fit redoubler fes

foins ; âgé de ^8 ans , il fut nommé premier

Peintre de cette Cour.
Douven accompagna le Duc à la Cour de

Vienne : les Portraits de l'Empereur , de l'Im-

pératrice & des principaux Seigneurs , lui mé-
ritèrent des louanges , des rich elfes & une chaî-

ne d'or , avec la Médaille de même métal. Il

retourna à Duifeldorp pour y finir fes travaux,

lorfque la mort de l'EleAeur Palatin fit rêve-,

nir le Duc Philippes-Guillaums ,
qui devine

Eleâ:eur , & le fit changer de demeure de Neu-
bourg à Heidelberg. Dans le même temps Ma-
rie-Sophie de Neubourg époufa le Roi de Por-

tugal. Dotiven fut chargé d'aller à cecte Cour

pour y peindre le Roi & la Reinj : une Mé-
daille d'or fi.ir ajoutée à d'autres récompcnfcs.

L'Empereur Liopold l'appella à Vienne, & le

nomma
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nomma fon premier Peintre. Le mariage de la 1656,
troifieme PrinceiTe de Neubourg avec le Roi
d'Efpagne , obligea Douven de quitter Vienne
pour peindre cette PrincefTe : ce Tableau étoit

deftiné pour envoyer en Efpagne.

Ce Peintre remercia la Cour de Vienne , &
s'excufa fur l'air qui ne convenoit point à la

fanté. Il alla à Dufieldorp auprès de fon Pro-
tecteur qui devint veuf, & peu de temps après

Eledeur Palatin
, par la mort de fon père Phi-

lippe-Guillaume. DoHven reçut ordre de l'Em-

pereur d'aller à la Cour de Danemarck , pour

y peindre la PrinceiTe Charlotte, deflinée à épou-
fer l'Empereur Jofeph : il peignit auffi le Roj
& la Reine. Sa commilfion finie , il retourna

bien récompenfé , avec le préfent d'une Mé-
daille d'or. Ce mariage n'eut point lieu , il

reçut ordre d'aller à iVlodene ,
pour y faire le

Portrait d'Amélie , PrincefTe d'Hanover ; il la

peignit en pied , en grand comme nature , & de
même en petit. Ces Portraits furent envoyés à

Vienne , & la PrinceiTe époufa le Roi des Ro-
mains. De nouveaux ordres l'obligèrent de fe

rendre en Tofcane , où il fit le Portrait du
Grand Duc pour fa fille l'Eledrice Palatine. Il

eut , dans cette Cour , le plus grand plaifir , en

examinant la belle coUeûion de Tableaux des

Maîtres de toutes les Ecoles. Le Grand Duc
honora ce Peintre de la plus grande didinclion ;

il lui demanda fon Portrait ,
qui fut placé par-

mi ceux des Artilles de l'Europe , dont la ré-

putation a mérité cette diltindion. Il fut gra-

tifié d'une riche chaîne d'or , avec une Médaille

de même , qui portoit l'empreinte du Prince.

Eu
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X ^ En arrivant à Dufîëldorp , Douven fit le Por-
*

ror-—Tri:'
^^aït de l'Archiduc Charles

,
qui alloit prendre

la Couronne d'Efpagne : il peignit peu de temps
après la Princefle Charlotte de Brunfwick , de-

puis Impératrice. 11 eut occafion de peindre

les perfonnes de la plus grande diftinftion
,
qui

venoient à cette Cour , l'une des plus brillan-

tes de l'Europe. L'Eleéleur Palatin, le Mécè-
ne de DoHven , étoit aufli le Prince qui aimoit

& qui favoriibit le plus les Arts. 11 n'épargna

Tien pour attirer les hommes célèbres ; il avoic

a fa penfion Antoine Pelegrinl , DomîniojHe Za-
tietti y Adrien l^anderWerf, Jean Wéeninx , An-
toine Schoonjans , Eglon F'ander N'eer ^ Rachel

JRuys , Guerard de Laireffe , Antonio Bernardi de

Bologne , Peintre à frefque, <5c deux autres dont

les noms font ignorés ;
plufieurs Sculpteurs qui

eurent à leur tête le Chevalier Grupello. On dif-

tingue encore deux hommes rares , qui faifoient

des figures en ivoire , Antonio Leonino Se Ignace

van Eulhojfer , Allemands. Dufieldorp étoit la

petite Rome : cette union entre les Artiftes

donna l'exemple aux autres , qui fe rendirent de

tous côtés pour y exercer leurs talents.

On ne fçait rien de la mort de Douven , nî

en quel temps elle arriva. Ce Peintre avoir le

mérite de bien peindre , de bien faire reflembler ;

il avoir eu l'honneur de peindre , d'après natu-

re , trois Empereurs , trois Impératrices, cinq

Rois , fept Reines , & plufieurs Princes & Prin-

cefles : il eut le bonheur de réufîîr dans tous

fes Ouvrages.

N.
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N. KLOOSTERMAN.
KLoosTERMAN iiâquic à Hanover en

I 656 : la jeunefle & les Maîtres nous font

inconnus. Il étoic un des bons Peintres de Por-

trait de fon fiécle ; on le demanda à la Cour de

Londres , où il gagna beaucoup de bien. Ses

Portraits furent trani'portés dans toutes les Cours
& admirés ; le Roi d'Elpagne le demanda à

Madrid , il y peignit ce Monarque , la Reine

& la plupart des Grands de cette Cour : il

eut le plus grand fuccès , & retourna à Londres

enrichi d'argent 5c de préfents. 11 fut reçu avec

joie , <5c peu de temps après il eut ordre de
peindre la Reine Anne : ce beau Tableau repré-

îente la PrincelTe en pied & debout ; dans une

main elle tient le fceptre , & dans l'autre le glo-

be. Ce Tableau bien compofé & bien peint étoic

frappant pour la reflemblance, & féduifant pour

l'harmonie ; les étoffes d'or & d'argent trom-

.peut. Ce beau Portrait eil placé à Gmldhal , en-

tre ceux du Roi Guillaume III. &; celui de la

Reine fon époufe.

Klooflerman étoit d'une belle figure , il avoîc

une bonne conduite , & quoique magnifique dans

fes ajullements & dans fa maifon , il ne fit au-

cune dépenfe ruineufe ; il étoit riche , & par

économie , il n'avoit avec lui qu'une gouver-

nante , qui avoit tellement fa confiance , que fa

maifon étoit à fa difpofition. Cette miférable

profita du moment que le Maître étoit abfent,

à. elle lui enleva fon argent , fes bijoux , fes

billets
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. . billets de banque , & tout ce qu'il y avoit de
^ ' précieux : il trouva fa maifon vuide , fans qu'il

ait été poflîble d'apprendre aucune nouvelle de

celle qui lui avoit fait le vol. Cette perte af-

fedla tellement notre bon Artifle
,
qu'il en per-

dit l'efprit , & mourut peu de temps après à

Londres : nous n'avons pu fçavoir en quelle

année. Il fut regretté, & les Ouvrages font efli-

més autant que ceux des plus grands Maîtres

qui aient été en Angleterre : ils nous font in*

connus. On en voit beaucoup qui font gravés

par Smith y &c.

JEAN GRIFFIER,
ÈLEFE DE ROELAND ROGMAN.

JEan Griffier naquit à Amfterdam
en 1656 ; il elTuya beaucoup de difficultés,

avant de parvenir à la Peinture. D'abord def-

tiné au métier de Charpentier , le hazard lui

sfit faire connoiiTance avec les enfants d'un Manu-
ladurier de carreaux en faïance. Au lieu d'aller

au chantier ou à l'Ecole , il alla peindre chez

cet homme ; <5c lorfque fes parents s'en aperçu-

rent, il étoit déjà le plus habile de la Manu-
fafture. Alors Griffier pria fon père de le laif-

fer le maître de fon fort ; il entra chez un Pein-

tre de fleurs ; c'étoit le plus grand ivrogne , &
l'homme le plus capuleux de fon temps ; il oc-

cupoit fon Elevé à le conduire au cabaret, &
à l'en ramener. Cette conduite dégoûta Griffier,

qui le quitta pour entrer fous RoeUnd Rogman.

Ce
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Ce fut eniiii chez lui qu'il apprit à peindre : i()c6,
il mérita l'amitié de Ton Maître & des amis qui

,

alloient le voir ; tels que Linaelbach , Adrien

Fanden Velde , Ruifdael Se Remhrant ; il eut la

permilfion d'aller voir travailler ces bons Artis-

tes , de leur montrer fes Ouvrages , & l'aven-

tage de recevoir leurs avis , & d'en profiter. Ce
jeune homme fit tous fes efforts pour entrer

chez Remhrant ; mais on lui répondit qu'étant

ami de fon Maître , il ne pouvoit recevpir un
de fes Elevés , fans mériter des reproches ; qu'il

le verroit avec plaifir & fes Tableaux , & qu'il

ne lui refuferoit jamais fes confeils. Crîjjïcr, ea
examinant les Ouvrages des uns & des autres,

comprit très-bien que les Payfages dévoient

plaire d'avantage , lorfqu'ils étoient clairs , que
la nature étoit telle ; il condamna ceux de fon

Maître qui devenoient trifles , parce qu'il y
régnoit un roufiàtre trop général. Il vit que
Lingelbach & F^anden Velde au contraire don-
noient à leurs Tableaux cet air de fraîcheur &
de vapeur , qui approche fi bien de la vérité.

Regman lui dit quelquefois , avec une efpece

d'envie ; à votre Ouvrage je vois bien oit vous

avez, été , pour faire entendre qu'il étudioit la

manière de deux autres Maîtres.

Alors il fe détermina à voyager , il fut à

Londres où l'on eftimoit déjà ies Tableaux. Il

peignoit des Payfages avec des ruines d'Italie,

comme s'il y avoit pafi^é une partie' de fa vie;

il ne pouvoit fournir aux Amateurs, & il ga-

gna ainfi du bien. Il s'étoit m.arié en Angle-

terre ; mais cet hom.me fi eflimé par fes talents

ne devoit gueres l'être pour fa conduite. Son
incon-



t„„__ ^54 La Vie des Peintres

j(j~^^ inconfiance , fon amour pour la nouveauté , 5c fa,

..„.„,„^ fureur pour les voyages , penferent le perdre.

En 1695 , il acheta pour deux mille écus un
petit Vailîeau , dans lequel il s'embarqua avec

fa femme & ks enfants , où il porta beaucoup
de Tableaux de prix , & toute fa fortune pour
pafl'er en Hollande.

Un orage furieux les mit à deux doigts de

leur perte. Le vailîeau fut démâté, & enfin

jette fur un banc de fable , & y fut brifé : les.

matelots fauverent le Peintre & fa famille qui

perdit toute fa fortune. Ils auroient été forcés

de mendier, fi la lille n'avoit gardé quelques

guinées de fes épargnes , qu'elle avoit coufues

dans fa ceinture.

En arrivant à Roterdam , il y refla quelque-

temps : il y trouva quelqu'un qui lui vendit

un autre vailTeau à moitié ufé , avec obliga-

tion de le payer aux termes fixés. Griffier fin

diftribuer le dedans pour la commodité de fa

famille, fe réiérvant un attelier pour peindre.

Sec. Cette finguliere façon de vivre étoit dans

le caradere du Peintre qui aimoit le change-

ment. On le voyoit camper , tantôt à Amfter-
(dam, tantôt à Enkhuifen, à Hoorn ou à Dort,
Il manqua encore de périr devant ce port

,
peu

au fait des profondeurs ; il palîa fur un banc

de fable , où il refla huit jours ; heureufement

le flot le débarraflà fans aucun danger. Il mena
cette vie long-temps , en peignant des jolies

vues , des villes , des marines , Se fur-tout des

Payfages avec des rivières & beaucoup de figu-

res. On vit de ce Peintre des imitations de

Rsmhrant , de PoeUmbourg, oU de Ruifdael. Ses

Tableaux
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Tableaux trompoienc les connoiffeiirs ; il eil

~*

confiant qu'à force de les avoir copiés , il ctoic i"5^*

parvenu à les décompofer
, pour ainfi dire. -—

Ses copies peuvent à peine fe diilingiier des

originaux, lors même que l'on s'applique à

les comparer. 11 a copié Tenien avec beaucoup
de fuccès.

Après avoir parcouru les ports 6c les vues

de la Hollande pendant plufieurs années , il

forma le projet de retourner en Angleterre :

il le fouvint très-bien de ce qui lui étoit arri-

vé ; & pour ne pas courir les mêmes riiques , il

refta dans là Maiibn flottante, & fit embarquer
fa famille dans un autre navire. S'il arrive quel-

que malheur , difoit-il , /V r^aurai de ^inquiétude

que pour moi feul. Il débarqua à Londres fans

accident ; fes Tableaux y furent recherchés ,

comme par le paflé. Le Duc de Beaufort aimoic

tant fes Ouvrages que
, pour les avoir tous , il

ne permit prefque pas que d'autres que lui en

filfent faire ; efpece de tyrannie qui , toute flat-

teufe qu'elle efl pour un Artifte, eil fouvenc

contraire à fa gloire.

Ce Peintre eut pour fils Robert Grîjfier , qui

naquit en Angleterre en 1688, & qui devint

aulfi habile que lui en fa manière , qui étoit à

peu près celle â!Her?nan Zaft Leven : ce font

des vues du Rhin, avec de jolies figures : tout

y paroît en mouvement ; fes Tableaux font

répandus & fort recherchés. Il paifa à Amf-
terdam, où il fut foft employé.

^

Nous allons indiquer les Tableaux les plus

connus du père 6c du fils.

Tome ///. Z On
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(^.(^^ On volt à la Haye , chez M. Fagel , Gref-

fier , une vue du Rhin.
""^ Chez M. le Larmier , une vue du Rhin, des

montagnes , & la rivière chargée de bateaux &
beaucoup de figures ; un autre vue du Rhin avec

des bateaux; on y voit une marche de Troupes de

Cavalerie <Sc d'Infanterie. Chez M. vari Hétcren

,

un homme qui fait emballer fes richefies , une
femme & d'autres figures ; la vue des Sept-Cha-

teatix en Allemagne , c'efl un beau Payfage avec

une rivière, Sec. Chez M. Henry yerfchuurwg

,

une vue du Rhin , Tableau capital.

A Amflerdam , chez M. Jacques Bierens , deux
Tableaux; ce font des vues du Rhin. Chez M.
Jean Luhbelwg , une vue du Rhin, & une Ker-

melle ou fcte Flamande.

A Roterdam , chez M. Arnold Léers , un beau

Payfage; chez M. Bijfchop , deux vues du Rhin,
avec hgures & animaux.

A Gand , chez M. le Chanoine Baut , un
beau Payfage, avec figuras.

Tableaux de Robert Grijfîer,

A la Haye chez M. le Comte de Waffenaar

,

un Payfage repréfentant un hiver; & deux au-

tres, des vues du Rhin. Chez M. le Lvrmier

,

un hiver rempli de ligures.

Et à Roterdam , chez M. Bijfchop , une
vue du Rhin , avec figuj-es &i bateaux.

WILLEM
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'WILLEM {GmiUume) WISSING^

ÈLEFE DE PIERRE LELY.

WI s s I N G qui naquit à la Haye en 165^,
'

dut fa fortune à fes talents , & fa mort i^5^'

à l'envie. Son premier Maître fut Guillaume -^^^"

Doudyns ; il refla chez lui plufieurs années , &
s'y avança dans le deflein & la Peinture. Il fe

déclara pour le genre du Portrait. Lely pour
lors confidéré comme le premier de fon temps

,

fit prendre le parti à Wijfing^ de l'aller trou-

ver pour fe perfedionner. Il fut admis dans

l'Ecole de ce Maître , & il employa fi bien fon
temps

,
qu'il le remplaça dans la fuite. Il de-

vint premier Peintre du Roi Jacques II. il eue

l'honneur d'être envoyé à la Haye , pour y pein-

dre le Prince d'Orange , Guillaume III. Sta-

dhouder , & la PrincefTe Marie d'Angleterre

qu'il venoit d'époufer. Ces Portraits furent ad-

mirés , & d'une voix unanime il fut nommé
le premier Peintre de fon temps pour lé Por-
trait. Il étoit dans une finguliere eflime par-

mi les Grands , & parmi les Artiftes ; mais fon

mérite augmenta tellement le nombre des en-

vieux
,
qu'on a foupçonné qu'il avoit été em-

poifonné ; du moins les Anglois l'affurent. Il

mourut chez le Comte d'EjJèx , le i o Février

1 687 , âgé de 3 1 an. On lit au bas de fon Por-

trait gravé par Smith.

Immodicis brevis ejî atas.

Z 2. JEAN
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»JAII-l|lli«Ul)l».MIIJ.llMi

JEAN-FRANÇOIS
VAN B L O E M E N.

JE A n-Fr ANçoi S vanBloement, efl

regardé comme un Peintre d'Italie, où il

a toujours vécu , 6c où il avoit étudié Ion Art.

Il naquit à Anvers en 1656. Il ell impoflîble

de dire à quel Maitre il devoit fa première édu-

cation , & comment il a quitté fa patrie
,
pour

ne jamais y retourner. Il dit , en arrivant à Ro-
me , qu'il regardoit les environs de la capitale

comme autant de Tableaux qu'il avoit vu co-

piés par les autres Artiftes : c'étoit être habile

que de voir la nature ainfi ; il fit voir, dès ïes

premiers Tableaux , qu'il avoit déjà pénétré

bien avant dans les fecrets de Ion Art. La Ban-
de Académique le reçut avec diflindion , & le

nomma Horifon , comme Payfagifte. Ce nom
lui fut déféré encore ,

parce qu'il avoit le talent

de dégrader tous les plans de fon Tableau avec

beaucoup de jugement.

Les Etrangers , & principalement les Anglois,

enlevèrent tous fes Ouvrages , même à bon prix.

Sa première manière ap prochoit de celle de P^an-

der Kabel ; il choifit enfuite celle de la nature ,

qui valoit beaucoup mieux , c'étoient des vues

de Tivoly & des environs ; des chutes d'eau ;

une vapeur d'eau bien repréfentée ; un arc-en-

ciel qui s'entrevoyoit au travers des brouillards,

ou d'une pluie fine : ces temps ont été repré-

ientés à tromper. Ce Peiiitre & Elk Terwflen

onc
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ont furvécu tous ceux de la Bande Académique, -.^.r

Horifon a été le dernier ; il eft mort à Rome
'

vers l'an 1740 , fort âgé , avec l'eflime des Ita-
"

liens & des autres Artiftes. Ses Ouvrages bien

peints & bien coloriés , ont obtenu un rang

dans les cabinets des Curieux.

PIERRE VAN BLOEMEN.
1er RE VAN Bloemen, frcrc êi Horifon ,

naquit auiTi à Anvers ; l'année nous efl in-

connue. Il paiïa avec fon frère long-temps en

Italie ; il y fit de grandes études : la Bande
Académique le nomma Standaert ou étendart.

On ne fçait pourquoi ce nom lui fut donné ,

c'eft , dit-on , parce que ce Peintre repréfentoiç

fouvent des caravannes.Quoi qu'il en foit, cet Ar-
tifte lai (Ta fon frère en Italie , & vint s'établir

dans fa patrie. L'Académie d'Anvers l'admit

parmi fes Membres : il en fut nommé Diredeur

en 1699. C'eft tout ce cpe nous avons appris

de ce bon Peintre : l'année de fa mort nous cf^

inconnue.

Ses Ouvrages font compofés avec abondan-

ce & richelfe ; ce font des batailles , des cara^

vannes , des Marchés aux chevaux , des fêtes

de Rome , &;c. Son delTein eft corred , fes

habillements font compofés de goût , la plu-^

part comme ceux des Orientaux. Il a bien peine

les chevaux ; fes fonds de Payfages font ornés

de débris d'architedure , de bas - reliefs , de

ftatuës mutilées & d'une bonne couleur. QueU
ques Tableaux de ce Peintre ont le défaut da

Z 3 feqtw-'
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^^'^P ^'^ palette : ce font ceux qui font

II, ,,„ moins eftimés. Il régne une facilité dans tour
""

ce qu'il a fait , on y reconnoît la marche de

quelqu'un qui avoit bien choifi fes modèles. Le
nombre de Defieins qu'il avoit faits en Italie

ont fervi à compofer fes Ouvrages. Ses Tableaux

font eflimés dans fa patrie , en Hollande &
en Angleterre : on en trouve en Allemagne 5c

quelques-uns en France.

Dans le Cabinet de M. Deyne , Sei^^neur de Le--

verghem , à Gand , on voit deux beaux Payfa-

ges de ce Peintre , avec des figures 6c des ani-

maux.
Et à Rouen , chez M. Horutmr le jeune ,

deux Tableaux ; ce font des caravannes avec-

beaucoup de figures 6c des animaux de toutes

efpeces.

iagrjpiwHBMiJ.Mwai!!mBaganBa

HENRY CARRÉ,
É 1 E V E

DE JACQUES JORDAENS,

HEnry Carre naquit le 2. Odobri?

1^56. * Franpîs Carré l'on père, mit fon

£ls au Collège , dans Tintention de l'élever à

la Clutire : on croit qu'il y auroit réufîî. La
Peinture lut fit foufinrles châtim.ents & des me-
naces qui ne firent qu'augmenter fes deiirs. Il

apprit

* Wcyerm^n aflurc fa naiflànce en 16^6 , & Houhakcu
Kti contraire marque l'année i6^S.
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apprit à defliner jour 6c nuit ; on le furprit en- t^^^
lin déjà avancé ; alors on le plaça chez Jnriaen -^

Jacobs , enfuite chez Jacques Jordaens. En peu
~^

d'années il devint lui-même un Maître , fur-rout

lorfqu'il eut appris que la nature feule dévoie
le former ; il étudia &: avança à grands pas.

Il fut recherché & fes Ouvrages , lorfque la

Princeffe Albertine, veuve de Guillaume-Fré-
déric de Naflau, lui donna une place d'Enfei-

gne dans un JRégiment. Ebloui de cette grâce,
il abandonna la Peinture ; il étoit dans Groë-
ningue , lors du Siège de 1 6^1. Il y a lievi de
croire que l'amour de la Peinture réveilla en
lui fa première ardeur : il renonça aux armes
où il avoit mérité des éloges.

Il fut à Amllerdam exercer fon Art avec une
application fmguliere. Tout lui réuiïit , fes Ou^
vrages furent recherchés & bien payés. Il fut

appelle à la Haye , où il eut occafion de

fe faire connoître de ceux qui pouvoient

porter fes Tableaux dans les Cours étran-»

gères , & les payer cher. Cet encouragement:

redoubla fes foins & fon application. Il

peignis au Château de RilVick des grands Pay^
iages pour y orner une chambre. Celui qui em^
ploya beaucoup le pinceau de ce Peintre , fe

Rommoit Fierens , Avocat célèbre , & grand

Amateur : on nomme encore un riche BraiTeur

Vandjck.. Ces deux hommes occupèrent eux feuls

prefque tous les moments du Peintre ; autanç

il aimoit fon talent , autant il aimoit la diffi-

pation. Il eut fept enfants , dont quatre gar-^

çons ont été Peintres , & feront cités dans ceç

Ouvrage, Henri CéiM mourut le 7 JuiUet 1721

,

Z ^ Sa
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, y Sa manière de peindre eft agréable , il avoit

^^- ' une bonne couleur , il peignoir des alTemblées

de Payfans & des Payfages , avec des figures

& des animaux bien touchés.

M . van Héteren > à la Haye ,
pofTede de ce

Peintre un Tableau en ovale , où l'on voit re-

préfentcs des Payfans en bonne humeur. Un fu-

jet hiftorique tiré du Poète Cats , dans le Ca-
binet de M. van Brémen.

Et chez M. Bierens, à Roterdam , des vaches

& des moutons bien repréfentés.

D I R K ( Tlùeny ) M A A S ,

ÉLEVÉ DE BERGHEM.

MA A s naquit à Harlem le 1 1 Septembre

1656; il eut pour premier Maître Henri

JHommers.
,
qui peignoir bien des Marches à

l'Italienne , fur-tout avec des légumes &: des

fruits. Maas n'aimoit pas le genre de fon Maî-
tre ; il chercha à entrer dans l'Ecole de Berghem.

ïl y réuffit enHn y & il auroit peut-être remplacé

ion Maître , lî Hugtenhurg , Peintre de batailles
,

ne lui avoit infpiré du goût pour ce genre. Maas
étudia les chevaux & leurs mouvements , avec

tant de foin, qu'il mérita le nom de bon Pein-

tre. Il a repréfenté des batailles , des chafies &
des promenades. Ses Ouvrages nous font i^iLi,)n-

nus : on en trouve en Hollande. Nous ne Som-
mes pas plus inftruits de Tannée de fa mo><,

L'éloge que nous en faifons , n'eft que d'après

ies Artiftes qui en ont parlé.

MICHEL
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MICHEL CARRÉ,
Élevé

} DE SON FRERE HENRT CARRÉ.

IcHEL Carré, frère cadet êi Henry , / . ^

naquit à Amfterdam. Ayant commencé
,,5,,,^,^

à étudier fon Art chez fon frère , il fe perfec-

tionna dans l'Ecole de Nicolas Berghem. Mais
japrès avoir pris la manière de ce Maître , il

préféra , on ne fçait pourquoi , celle de Kander

L'een , qui n'éroit ni fï agréable, ni fi vraie. Sur

le produit de Tes Ouvrages , il entreprit le voya-

ge de Londres , il pafl'a même plufieurs années

dans cette Ville; mais fes Tableaux ayant peu
defuccès, fans doute, parce qu'il avoit changé

fa première manière , il fut forcé de quitter

l'Angleterre pour retourner chez lui. Le Roi
de Pruffe le fit appeller à fa Cour pour y rem-
placer Abraham Begjn , qui venoit de mourir.

Il y eut une bonne peniion , & îo.?, Ouvrages
bien payés. La mort du Roi lui fit abandon-

ner la Pruffe, comme firent les autres Artiflcs

,

il choifit Amfterdam pour fa demeure. Il mou
rut à Alkmar en 1728.

Ce Peintre avoit une grande facilité ; il fe

trompa fort , en fuivant fa propre manière

qui étoit défeâ:ueufe. Il vaut mieux quelque-

fois être un excellent imitateur qu'un médiocre

original ; fon imagination lui tenoit lieu de la

nature qu'il ne confiilta pas aifez fouvent. li

aimoit
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j ^^ aimoit à repréfenter des orages , des éclairs , Sz

,^^^2^ fouvenc le tonnerre qui brilbic quelques bâti-

ments , ou qui déchiroit quelques arbres. Les
petits Tableaux ne lui plaiibient pas non plus

;

il aimoit à orner de grandes lalles. On voit à

la Haye, dans la maifon de M. van Lèeiiv^en

,

Avocat , une falle entièrement peinte : le Hijet

reprcfente la rencontre de Jacob & d'Efaii. Le
payfage , la figure & les animaux font dignes

de l'eilime des bons Artiftes.

FRANÇOIS-PIERRE
VERHEYDEN.

iS'^'j. XT'Erheyden naquit à la Haye en \(>sy.
Il \ Son père, Voiturier public de la Haye à

Amilerdam , & digne de la confiance de ces

deux grandes Villes , dont il tranfportoit l'ar-

geht qui entre dans le commerce , étant mort
en 1 66/^f le jeune P'erhejden n'ayant aucun goût

pour le métier de fi^n père , s'attacha jour &
nuit au DelTein dès fa plus tendre enfance.

Il fut placé chez Jacques Romans , Sculpteur ,

&: depuis Architede de Guillaume III. Roi
d'Angleterre. Verheyâen avança avec rapidité ,

il devint un très-bon Sculpteur : il fut du nom-
bre de ceux qui modelèrent les figures & les

ornements aux arcs de triomphe , érigés en

1691 , à l'entrée du Roi 'Guillaume à la Haye.

Il fut auffi chargé , avec Guillaume le Cocq

,

habile Sculpteur , de décorer enlémble la Mai-
fon Royiiie de Breda; ils y travaillèrent jufqu'à

la
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la mort de la Princefle Marie : la plupart des .^,

Artifles furent congédiés , excepté Ferheyde-n

& quelques bons Peintres , avec lefquels il étoit

continuellement. Il avoit tellement épié leur

façon d'opérer
,

qu'il fit de lui-même quelques

eiTais
, qui furprirent généralement : il aban-

donna le cifeau pour prendre la palette. L'é-

change ne fut approuvée de perfonne ; aban-

donner un Art où l'on fe diftingue
,
pour en

exercer un autre à 40 ans , c'étoit marquer une
inconfiance qui tenoit du prodige. Il ne fut

pas étonné d'entendre dans le monde blâmer fa

conduite. Il fe mit à copier d'après Sneydcrs&
Hondekoeter , des animaux déroutes les eipeces ;

mais bientôt il furprit davantage , en compo-
fant lui-même des Tableaux de dix pieds de

long, repréfentant des chaifes au cerf, au fan-

glier , 6cc. une multitude de chiens exprimés

avec un feu fingulier. Il réulfit auffi très-bien

à peindre les animaux à plumes , dans la maniè-

re d'Hondekoeter. Ses Ouvrages ont la touche

6c la facilité d'un Peintre exercé depuis l'en-

fance, 6c confommé. Les plumes ont de la lé-

gèreté , les poils de la vérité ; une bonne cou-

leur 6c une grande harmonie le trouvent dans

lés Ouvrages. Il auroit furpafie les plus habi-

les , s'il eut entré plutôt dans la carrière. 11

mourut le ^3 Septembre 171 1 : il laifla une

veuve , c'étoit fa troilîéme femme , 6c fix en-

fants du premier lit. L'aîné , auffi Peintre 6;

Sculpteur , mourut cinq jours après fon pcrc.

Le plus jeune A4aîhieH Kerhcjdm , exerce en-

core la Peinture, 6c demeure à la Haye.

JACQUES
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JACQUES DE HEUS,
Élevé

DE GUILLAUME DE HEUS.

TAcquesdeHeus naquit à Utrecht en
^^^7' ^ 1657 : il eut le bonheur d'être inllruit par

-^— fon oncle Guillaume de Hem. Le Maitre furpaflé

bientôt par fon Elevé , lui confeilla de voir Ro^
me, où il avoit aufli étudié & demeuré long-.

temps. Il partit & trouva , en arrivant
, que

fon nom étoit déjà connu. Des Romains , qui

aimoient les Tableaux de fon oncle , convinrent

qu'il n'etoit pas pofiîble d'approcher plus près

de fa manière qui trompoit tous les jours,

C'eft à la reffemblance de {ts Ouvrages avec

ceux de fon Maître , que la Bande Académi-
que le nomma la Contre-épreuve. * De Heu s fe

mit à étudier & à fuivre exadement les leçons

de la nature aux Académies. Il devint un des

meilleurs DefTinateurs ; il avoit une prédiledion

décidée pour les Ouvrages de Sahator Rofa. Il

copia quelques Tableaux de ce Peintre , & pour
lors il parcourut les environs de la Ville : les

campagnes lui fourniffoient des variétés à l'in-

fini ; il en profita. Ds

* On appelle une contre-épreuve une feuille de papier

qui a été mife fur un deifein au crayon , & enfuite paffée;

fous la preflfe ; le papier enlevé le crayon en partie , &
devient le même deffein qui a été imprimé defliis , mais

plus foibit: de couleur , Se repréfente le droit ù gauche.
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De Hem étoit d'une belle figure : Ion efprit j^ç-^^
tultivé , lui procura des amis de confidération.

,
.

Par-tout où il avoit vécu , il y avoit eu de l'a-

^

grément. Lucatello , Secrétaire du Sénat à Veni-

fe , l'aimoit fî fort qu'il l'accompagna par-

tout avec fon Equipage. Il procura au Peintre

une demeure agréable dans là maifon de cam-
pagne près de Venife ; de Hem demeura en-

Cqxq dans d'autres Villes d'Italie , confidéré

par-tout. Il revint à Utrecht, où il ne' refla pas

long-temps : on l'engagea à fe rendre à la Cour
de Berlin , à la foUicitation du Miniftre Dan-
kelman ; mais il arriva dans le moment de la

difgrace de ce Seigneur : il retourna chez lut

où il fe mit à peindre. Chofe allez finguliere ,

les Italiens lui demandèrent tant de Tableaux
qu'il ne trouva pas le temps d'en faire pour
ceux de fa Patrie. Il aimoit à fe diffiper de
temps en temps ; il voyageoit ; le plus fouverit

il prenoit une vacance à Amflerdam , où il

s'amufoit avec les Artiftes , & où il voyoit un
plus grand nombre de Tableaux. Il fit ce der-

nier voyage au mois de Mai en 1701. On ra-

conte que fortant de fouper , & à peine dans

Ton lit , il fut pris de vomiifements , & que vrai-

femblablement ayant fait des efforts il rendit

le fang avec tant d'abondance qu'il périt ainfi.

On attribue encore cette mort à une chute qu'il

avoit faite quelque peu avant , & à ce qu'il

avoit négligé les maux de poitrine dont il avoit

été accablé dans le moment même.
Ce bon Peintre a furpaifé fon oncle en mé-

rite : fon Payfage a l'agrément de tout ce qui

.çepréfence l^i nature , bonne couleujr, touche

facile
5



3^8 La, Vk des Peintres, &c.
facile, & toujours des fîtes choifis ,• fes figures ,*'

ainfi que fes animaux, font deffinés avec efprii^

6c bien coloriés.

Dans le Cabinet de M^ le Larmier y à la Haye^
on voit un Payfage avec des figures & des

animaux : un autre avec des chevaux ; il y a une

chute d'eau qui produit un grand etTet.

Et chez M. Braamk.amp, à Amfterdam, l'Hô-

tel des Fermes de Rome ; la même vue d'un

autre côté , avec un nombre de figures.

ItMWikMmSlimiJfJf-MliJIB. 'Sm

WILLEM (G«/7/.)VERSCHUURING.

ÈLEFE DE JEAN VERKOHE,
GUillaumeVePvSchuuring naquit

en 1657, fils à^Henri VerÇchuuring déjà

cité ; il commença fous fon père à delTiner &
à peindre : enfuite il alla à Delft chez Jean
Verkplie, où il s'appliqua fi bien qu'on vit de
jolis Tableaux de fa main. Il peignoit des afiem-

blées & des converfations qui étoient eflimées ;

on ne fçait qu'elle a été la raifon pour laquel-

le il quitta la Peinture : nous ne connoifîbns

point fon talent , il nous eft vanté par des

Artifles.

^*^^^(^
^^'P^

PHILIPPE



PHILIPPE
T I D E M A N,

ÉLEVÉ
DE GVERy^RD DE LAIRESSE,

} HILIPPE TIDEMAN a

fait honneur à la Ville d'Ham- J^57-

bourg , où il naquit le 21 Décem- "^^^

brei 657. liTu d'une bonne famille

& aifée , on lui fit d'abord faire

des études propres à l'élever dans

Un état convenable à ion nom. Le deifein l'oc-

cupoit plus que les langues pour lefquelles il

n'eut que médiocrement du goût. Il effuya

d'abord
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^ d'abord les menaces & bien d'autres peines ; mais
^'^* on finit par le placer chez un Peintre nommé

J?aes ; il y refta huit ans. Il fe retira pour étu-

dier feul & prendre même des Elevés ; emploi

dont il eut la foiblefle d'avoir honte , comme
fi on devoit rougir de reftituer à des Elevés ,

ce qu'on a reçu de fes Maîtres. Il vola à Am-
fierdam pour y admirer Lalrejfe & fes Ouvra-
ges. Il entra dans cette Ecole , alors la plus

certaine pour avancer. Après y avoir pailé fix

mois il fc retira chez lui , oii il fut fort em-
ployé. Lorfque Lairejfe , furchargé d'Ouvrage,

ramena chez lui cet Elevé habile , il lui donna
fa table & une forte penfion, Laîrejfe aima fa

manière de peindre , il l'employa à des pla-

fonds & d'autres ornements dans les apparte-

ments.

Mais l'humeilr & les vivacités deLaîrejfe s'étant

un peu rallenties , par l'intérêt qu'il avoit de
ménager Tideman , reprirent enfin le defllis y &
forcèrent celui-ci de le quitter pour la féconde

fois. Il fe maria & obtint le droit de Bour-
geoifie. Les plafonds & les Tableaux d'Hiftoire

lui arrivèrent de toutes parts \ il acquit un de-

gré d'ellime qui durera toujours. En homme
d'efprit il compofoit ingénieufement les fujers

de la Fable & les allégories. 11 peignit , dans

ce temps , les volets du buffet d'Orgue de l'an-

cienne Eglife Luthérienne ; un fallon chez M.
Jean Droogenhorji , trois beaux plafonds & des

grands Tableaux dans le pourtour des falles.

Chez le Bourguemeftre Kerfclnmr , à Hoorn ,

il y avoit aufli repréfenté l'Hifloire d'Enée.

Rien n'ell plus ingénieux que la façon dont il
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a traité ces lu jets ; tous les Ecrivains en ont
fait une longue defcription , & les Artifles les

ont propcfés comme des modèles pour les Pein*

très d'Hifloire

Tideman peignoit dans un fallon , au jardin de
plaifance de Ni. van Hoek, c'éwk dans i'hyver.

Son envie de faire un tour à Amfterdam fut

arrêtée par la gelée, qui empêchoit les voitures

de marcher ; mais ne s'étant jamais feivi de
patins iur la glace , il fe vit abandonné de touc

le monde. Un nommé S?nith , qui donnoit ks
couches d'imprelfion , habile Patineur , s'offrit:

à le traîner , s'il vouloit s'envelopper dans quel-

que choie qui pût le garantir du froid , & de
déchirer fes habits. Tideman fit une efpece de
couffin de fon manteau d'écarlate , fur lequel

il s'affit , & fut ainfi tranfporté , comme en traî-

neau , jufques chez lui. C'étoit pour lui une
aventure p.aifante ,

qui augmenta , lorfqu'il vit

fon manteau déchiré 6c coupé par la glace en

mille endroits. La conduite aimable de ce Pein-

tre , lui aflura une fortune honnête pour lui

,

pour fa femme & pour fes enfants : il mourut
le 9 Juin 1705.

Ce Peintre avoit un beau génie , il a lailfé

un nombre de bons Tableaux & de plafonds,

& une quantité d'efquiifes & de compofitions.

Ses études & fa ledure lui ont donné le pas à

côté des Peintres d'Hiftoire les plus ingénieux.

1657.

Tomt UT, A a ELIE
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ELIE VANDEN BROEK,
ELEVE DE MIGNON.

1657, |,' Lie Vanden Broek, natif d'Anvers y

_ jl i avoir étudié fous Abraham Mignon; il avoic

appris de fon Maître à bien colorier les fleurs,

jl touchoit fes Ouvrages avec efprit , 6c il opé-
foit facilement ; mais il ne fçut jamais donner

à fes fleurs'cette légèreté qu'il convient, en repré-

fentant le tranfparent des feuilles , &c. Il quitta

Anvers & demeura depuis à Amfterdam , dans un
des Fauxbourgs, où il avoir un jardin cultivé avec

des fleurs de toutes les efpeces , & des infedes ,

qu'il a également bien repréfentés. Ce Peintre efl

jnort en 171 1.

Nous ne connoiflfons que très-peu de fes Ou-
vrages.

ERNEST STUVEN,
ELEVE D'ABRAHAM MIGNON

T u v E N , avec fes talents , efl peut-être

_ le plus extravagant & le plus déteflable

homme qui ait paru : il naquit à Hambourg en

3657. Son premier Maître fe nomme Hins. Agé
de 1 8 ans , il fut à Amflerdam , où il palFa

quelque-temps dans les Ecoles de Jean Voorhout ,

& de Guillaume van Aalft. Les manières differen-

tes^deces Maîtres nç lui plurent pas autant que
celle
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celle à'Abraham Mignon. Son inclination pour "77*^

peindre des fleurs , l'attacha au dernier
, qui le _J^'

reçut & le conduifit fi bien, que l'Elevé pafîa

dès-lors pour le premier après Ton Maître.

Il fe maria , & ie mit à peindre pour le Pu-
blic. Ses Tableaux turent portés par-tout &
bien payés. Sa bonne conduite, auiïi-tôt qu'il

quitta lés Maîtres, fe changea en un dérègle-

ment fans exemple. Tous les excès de débau-
che furent mis en pratique par cet Artille ; il

alla plus loin , il excita le peuple à infulter les

Magiflrats , il fe révolta contre la Juflice : il

fut pris & mis dans une maifon de force pour

y palTer ks jours. On n'ofe citer tout ce que
les Hiftoriens rapportent de la conduite de ce

miférable. Il trouva cependant des Amateurs
de ^Qs Ouvrages ,

qui foUicitefent fi vivement

pour lui
,
que fa prifon perpétuelle fut com-

muée en fix ans feulement. Au bout de ce temps
il fut élargi, & condamné à un banni (Temenc

de la Ville. Il n'obéit point , refta à Amfler-
dam , & commença de nouveau à injurier pu-
bliquement la Juftice , avec tant de fcandale,

qu'il fut encore une fois mis dans fa première

prifon. Il y fit plufieurs Tableaux qui excitè-

rent la pitié de ceux qui avoient déjà parlé pour

lui. On le lailTa fortir en le banniflant , avec

des menaces qui le forcèrent à obéir. Il alla à

Harlem , chez Romeyn de Hooge , bon Peintre,

où il fut fi mal reçu , qu'il fut fe loger à Ro-
terdam ; il y fit des Ouvrages qui plurent à tout

le monde. Un certain M. de Béer le prit chez

lui , le nourrit & lui donna encore un ducat

par jour
,
pour lui faire plufieurs Tableaux. Il

Aa a y
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y fie beaucoup d'Ouvrages, juiqua ee que la

.

,^^' mort délivra la terre d'un homme auffi mépris
^

fable : nous n'avons point appris en quelle année.

Les Ouvrages de Stuvem font eilimés ; les

fleurs qu'il a repréfentées ont une bonne cou-

leur , de la légèreté & bien compofées : on les

trouve dans les Cabinets en Hollande.

PIERRE RYSBRAECK,
ÈLEFE DE FRANCISQUE MILE.

PIepvRE Rysbraegk, appelle par

Weyerman y Rjjhregts , naquit à Anvers. Son
premier Maître fut Francifque Mile , qu'il fui-

vit à Paris ; il alla auifi à Lyon & dans d'autres

Villes de France. Ryjhraeck^Yit com.bicn fon Maî-
tre étudioit la manière du Poujfm : il en fit de

même. 11 demeure confiant que des Payfages

de notre Flamand ont été vendus pour être du
Poptjfm»

Ryjbraeck. avoit bien fait à Paris. Les plus

grands Artiftes aimèrent fes Ouvrages ; ils ne

purent parvenir à fixer l'Auteur ,
qui étoit d'une

mélancolie & d'une timidité finguliere. Il n'ai-

moit que fon attelier & fes Tableaux. 11 retour-

na à Anvers ; mais un Artifte n'eft jamais ignoré

en quelque lieu qu'il travaille ; il perce toujours

,

& fes Ouvrages font bientôt connus. Il en fut ainfi

de ceux de notre Peintre : il fit des Tableaux
pour la France

,
pour l'Allemagne & l'Angle-

terre. L'Académie d'Anvers le choifit pour Di'

reâ:eur en 171 3 ; 011 nous laiiTe ignorer l'année

de fa morp. l^Qs
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Les Paylages de ce Peintre font de bonne /

couleur ; il eft quelquefois occupé de la ma-
• niere da PoHJjîn , & fouvent de celle de Mile.

""^

Il eft imitateur de ces deux Maîtres , mais il

avoit toujours la nature en vue. Il peignoit vite

&; de bonne couleur ; fa touche eft ferme & fa-

cile; fes arbres font bien defîînés. Il peignoit

très-bien les figures dans Çqs Payfages ; mais il

étoit fi occupé , qu'il les fit peindre quelque-

fois par d'autres. On defireroit un peu plus de

variété dans fes Tableaux , peut-être avoit-il

prop peu de génie pour varier la quantité de

Tableaux qu'il a faits. On ne doit pas confoii'-

dre ce Peintre avec un autre Rjjhraeck^j Payfar-

gifte médiocre, qui a travaillé à Bruxelles.

FRANÇOIS WITHOOS,
Élevé de son Pere

MATHIEU W 1 T H O S.

FRANÇOIS étoit le plus jeune des enfants

de Mathieu , dont il fut auffi l'Elevé. Les
fruits & les fleurs étoient parfaitement imités

par cet Artifle qui peignoit auifi à goualle.

Son mérite lui attira , comme à fes frères , une

grande réputation , lorfque l'envie de faire une

plus grande fortune le fit partir pour les Indes. Il

y trouva le Général Kamphuyfen , qui l'engagea

à deffiner & peindre les fleurs , les plantes &
les infectes rares de ce pays. On ne fçait s'il a

réulîi à augmenter fa fortune. A fon recour ,

A a 3 on



37^ ^'ï ^^'^ ^^^ Peintres , &c,
"" on le trouva diminué du coté des talents , «5c

^"57- ce n'eft que pour les premiers Ouvrages qu'il

"^^^^' eft placé ici : les derniers font médiocres. Il mou-
rut dans fa patrie à Hoorn en 1705.

1658.

FRANÇOIS VERNERTAM.
FRANÇOIS VERNERTAMcftnéà Ham-

bourg le 6 Mars 1658. Déjà avancé avant

d'aller à Rome , il étudia d'après les grands

Maîtres d'Italie , les plus belles parties dans

leurs Ouvrages. Son but étoit de peindre l'Hif»

toire , mais il abandonna cette carrière , où il

vit un efpace trop immenfe à parcourir , &
dans laquelle il ne voulut point rifquer de s'é?

garer. Il s'attacha à peindre des fleurs , des fruits

& des animaux. Les Ouvrages de C<«r/o delFiori

le guidèrent d'abord , enfuite la nature. Une
réputation bien méritée fut la récompenfe àes

peines & des foins qu'il fe donna. On vantoic

fes talents.

MATHIEU



MATHIEU
ELIAS,

ELEVE DE CORBÈEN,
ATHIEU ELIAS né au —

—

Village de Péene, près de Caflel, 1658,

en 165 8, de parents très-pauvres,

étoit deliiné
,
par la Providence,

à s'élever par degrés. Sa mère ,

qui étoit veuve , vivoit à la cam-

pagne du métier de Blanchiffeufe ; elle avoiç

pour tout bien une vache que le jeune enfanc

faifoit paître le long des rues. Un jour Corhéen ,

Payfagifte célèbre , & Peintre d'Hiftoire , allanc

voir pofer des Tableaux qu'il avoit faits pouc

A a 4 ÇalTel

,
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1658. Caflel, en paflant dans la route , il apperçut
^w°«»' ce jeune homme qui avoit fait une fortincation

en terre, & des figurines en glaife, qui en fai-

foient l'attaque. Corbéen fut frappé de l'ordre &
du goût qui régnoit dans l'Ouvrage. Il fit arrê-

ter fa chaife , & fit plufieurs queftions à l'en-

fant , dont les réponfes augmentèrent fon éton-

nement. Une figure jolie fintéreifa encore ; il

lui demanda s'il vouloit demeurer avec lui
,
qu'il

edieroit de faire fon bonheur : l'enfant dit qu'il

le vouloit bien, pourvu que fa mère y confen-

tît. Il fut arrêté que huit jours après il repafle-

roit y & qu'il n'avoit qu'à s'y trouver avec fa

mère.

Elias ne manqua pas de s'y rendre au joiir

nommé , accompagné de fa mère ; il vola au

devant de la chaife, & Corbéen dit à la femme
de lui amener fon fils à Dunkerque , où il de-

meuroit. L'enfant fut reçu, & le Maître le fit

inftruire & étudier les Langues , fans le laifl'er

aller plus loin : il lui montra à deffiner & à

peindre. Cet Elevé furpaffa ceux de l'EcQle ;

il acquit l'eftime du Public , & intérelfa telle-

ment fon Maître pour lui, qu'il le fit partir 3.

l'âge de 20 ans pour Paris. Elias envoya de fes

Ouvrages à fon Maître & à fon Bienfaiteur.

Il avoit , avec cette douceur de caractère , la

bonne qualité d'être toujours reconnoiflTant ; il

paya ainfi fon Maître , comme il l'a avoué lui-

même. Elias , après un allez long féjour à Pa-

ris , s'y maria. Il fit un voyage à Dunkerque
pour y voir fon Maître, & ce fut pour lors

qu'il y fit un Tableau d'Autel pour la Chapelle

de Sainte Barbe : il y repréfenta le Martyre de

cette
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cette Sainte , Tableau bien compofé. De retour

à Paris , il fut nommé ProfelTeur à Saint Luc ;

^ ^

fuccefrivement il palTa aux autres Charges. Il

eut allez de vogue, il cornpofa quelques Thè-
iQs Se plufieurs fujets tirés de la vie du B. H.
Père Jean-Baptifte de la Barrière , Auteur de
la Réforme des Feuillants. Tous ces fujets ont
été peints fur verre par Simpl & Michu , <5c font

à l'entour du Cloître.

Elias devenu veuf, fit un voyage en Flandres
pour fe diifiper. Arrivé à Dunkerque , la Con-
frérie de Saint Sébafhien l'engagea à peindre les

principaux Confrères dans un même Tableau :

il fit ce grand Tableau avec un nombre de fi-

gures, de grandeur de nature & en pied. Le
Corps de métier des Tailleurs fit conftruire une
Chapelle dans la principale Eglife ; Elias fut

chargé de peindre le Tableau d'Autel , il y a

repréfenté le Baptême de Notre-Seigneur ; au

devant efl S. Louis en prière ,
pour obtenir la

guérifon des Malades.

Ce Peintre, à la veille de retourner à Paris,

fut fi vivement foUicité pour relier dans fa pa-

trie
, qu'il céda aux inftances de plufieurs per-

fonnes. Il fut accablé d'Ouvrage , il peignit un
grand Tableau au maître Autel de l'Eglife des

Carmes : c'efl un Vœu du Corps de la Ville à

la Vierge. Ce Tableau eft d'une belle compo-
fition , d'une belle harmonie , & d'un ton de cou-

leur plus vrai & plus chaud que n'étoit ordi-

nairement la fienne : le Peintre s'y eft aufTi re-

préfenté. On fit compliment à Elias fur le chan-

gement de fa couleur : ce fut un moyen pour

l'encourager à redoubler fes foins. 11 fit pouy
l'Eglife
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j ^ g l'Egllfe Paroiffiale de Dunkerque , un Tableau

^^

d'Autel de la Chapelle de Sainte Croix : le

fujet efl l'Invention de la Croix ; il efl: place

en face de l'Autel pour lequel il ell deiliné. U
fit une Transfiguration pour l'Autel de l'Eglife

Paroiffiale de Bailleul. Dans celle des Jéfuites ,

à Calî'el , un Miracle de S. François Xavier , &;c,

L'Abbé de Bergues S. Winox, occupa long-

temps notre Artifte à décorer le réfedoire de

la Maiion ; il fit entre fes grands Ouvrages
quelques Portraits d'une bonne manière. Eliai

ne changea pas de conduite , il menoit une vie

réglée ,- on ne le voyoit qu'à l'Eglife & dans

fon attelier , où il n'admit que rarement quel-

qu'un. Il étoit très-efhimé par fa douceur , en-

nemi des raports ; il ne connoilToit que ïqs devoirs

il n'aimoit point à faire des Elevés ; il auroic

plutôt détourné les jeunes gens de culti-

ver un talent qui lui donnoit tant de peine,

qu'il ne les auroit encouragés : nous avons bien

connu cet Artifle que nous pouvons citer pour
modèle , quant à la conduite. Il a travaillé juf-

qu'à la fin de fes jours
,
qui arriva à Dunker-

que le 22. Avril 1741 , âgé de 82 ans. Il n'a-

voit eu qu'un fils mort à Paris , Dodeur en

Sorbonne. On ne lui connoît qu'un Elevé apeU
lé Carlier encore vivant dans la même Ville,

Ce Peintre , en arrivant de Paris , avoit une
couleur crue 5c triviale. On peut voir encore

un Tableau de lui de ce premier temps : il eft

placé dans l'Eglife de Notre-Dame de Paris ,

en entrant par le grand Portail dans un des

bas côtés à gauche. Il a acquis depuis une bon-

ne couleur ; les draperies font auffi plus lar-

ges ,
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ges , 6c fe fentent plus de la nature : fon deflein

efl aflez corred ; il compofoit bien , mais avec ^^"'

une peine étonnante ; il éroit long à produire —'-'^

une efquifTe, & c'eil pour cacher cette peine

qu'il ne vouloit avoir perfonne auprès de
lui , lorfqu'il travailloit. On voit des Portraits

de lui bien faits & bien reflemblants , excep-

té les femmes qu'il ajuftoit fans choix & fans

goût. Ses Ouvrages , dix ans avant fa mort

,

font maniérés : les femmes , dans fes Tableaux

j
d'Hifloire , font mal coëffées & mal drapées.

)
On peut voir cette chute aux deux Tableaux

I

placés dans l'Eglife des Carmes à Dunkerque ,

j l'un, S. Louis partant pour la Terre Sainte,

I

l'autre , l'offrande d'Elie j voici encore quelques

Tableaux de ce Peintre , outre ceux que nous
avons cités.

A Dunkerque , on voit dans l'Eglife des

Capucins, l'Ange gardien qui conduit un en-

fant, & qui lui fait voir l'horreur des vices qui

font repréfentés au deffus de lui ; aux deux côtés

du grand Autel , l'un la bénédiftion des pains ,

& l'autre la diftribution. Le Tableau d'Autel

des pauvres Clairilfes , repréfente l'Ange qui

apparoît à S. Jofeph en fonge.

A Menin , Saint Félix qui reiïlifcite un en-

fant mort. Tableau placé aux Capucins.

A Ipres , dans l'Eglife des Carmélites , qua-

tre grands Tableaux repréfentant , l'un la man-
ne ; l'autre Moyfe qui frappe le rocher ; la diftri-

bution des pains; & la réfurredion du Lazare.

Dans le réfedoire de l'Abbaye de Bergues

S. Winox, Notre-Seigneur attaché à la Croix,

la Madeleine aux pieds; à côté le ferpent d'ai-

rain ,
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FRANÇOIS DANKS,
DA N K S efl né à Amfterdam. On foup-

çonne qu'il avoir voyagé en Italie , en
"

cônfidérant fes Ouvrages , 6c encore parce qu'il

portoit le nom de Tortue , que lui avoit donné
la bande Académique de Rome. Ce Peintre

peignoir bien l'Hiftoire , mais en petit : 6c ks
Ouvrages , fans être du premier ordre , méri-

tent d'êrre recherchés. Il a eu du fuccès à pein-

dre le Portrair. Ce Peintre modelolt allez

bien en cire & en terre. La figure du temps
qu'on voit en pierre fur le H'ceregraft à Amf-
terdam , eft d'après un modèle fait par Dank^s,

Le refte de fa vie nous efl inconnu.

ABRAHAM STORK.
BrahamStork naquit à Amflerdam.
On ne fc ait qui fut fon Maître; mais il

efL un des bons Peintres de Marine qu'ait pro-

duit la Hollande. Il avoit une bonne couleur,

& un pinceau dont la touche étoit fine 6c très-

ipiriruelle. Il rouchoit 6c defllnoit les petites

figures qui fourmillent dans fes Tableaux , avec

une intelligence furprenante ; il compofoit bien.

On ne peut voir rien de plus agréable que
fon Tableau qui repréfente l'entrée du Duc
de Malbonroug fur TAmjiel. On y voit une mul-
fitude innombrable de vaiifeaux, de bateaux àé-

cprés, 6c de chaloupes proprement aju fiées ,

chargées
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,

cliargées de peuples habillés félon leur rang j^^q.
&: leur état. On efh lurpris du génie qui brille

dans cette compofition , comme dans tous {es

Ouvrages
,
qui méritent la plupart une place

dans les meilleurs cabinets. Ses ouragans fur la

mer, effrayent par la vérité qui y paroît , & fem-

blçnt nous intéreiVer par l'illufioo qui s'y trouve.

M. Blfchop à Roterdam ,
poflfede quatre Ta-

bleaux de Stork^j deux repréfentant la mer dans

fon calme avec des VailTeaux : un autre, la mer

agitée , & des Vaiffeaux en danger de périr ; le

dernier , une vue d'Amflerdam.

DAVID COLYNS.
AviD CoLYNS, natif d'Amfterdam ,

efl cité ici pour fes Tableaux en petit

,

pleins de finelTe & d'efprit ; il repréfcntoit tou-

jours des Sujets de la Bible : jamais il ne réufTic

mieux que quand fon fujet demandoit beaucoup

de figures. On fait l'éloge de celui où Moyfa

frappe le rocher, Se lorfqueles Ifraclites recueil-

lent la manne. Les Ouvrages de cet Artifte nous

funt aufTi inconnus que l'année de fa mort.

BERNAERT
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165g. ^^^ '^^ ^^^ procurer la même place : il fut mis

T à l'école , & ce qu'il y a de fingulier , c'efl qu'à

l'âge de 9 ans , il delîinoit au lieu d'écrire. Son
dellein ne refiembloir pas au griffonnage des

enfans de cet âge , il y avoit une forte de goût ,

qui porta le père
, par l'avis d'un ami Peintre

fur le verre , de le placer à Roterdam chez
Cornille Picolett , Peintre de Portrait. Ce jeu-

ne enfant fit les mêmes progrés que tous ceux
dont nous avons parlé

, qui ont annoncé de
bonne heure les difpofitions les plus marquées
pour leur Art.

Fander U^ipr/avoit déjà commencé à peindre ,

loiTque fon père le rappella chez lui , bien

déterminé à le faire quitter pour lui fuccéder

un jour dans fa place. D'un autre coté la mère
difoit qu'elle avoit demandé à Dieu que fon

fils pût parvenir à celle de Prédicateur. Le jeu-

ne Peintre perfécuta {qs parents avec tant de
chaleur ,

que le père en demanda avis à fon

ami le Peintre iur verre , 6c au Curé de fa Pa-

roiffe. On arrêta dans ce confeil qu'il falloit le

laiffer devenir Peintre : pour lors Eglon Fander
Néer fut choifi pour ion Maître.

A peine eut-il paffé quelque-temps dans cette

Ecole, qu'on apporta à celui-ci un Tableau de

François Aîieris pour le faire copier. Le beau

fini flatta l'Elevé , il s'offrit pour le faire , mais

on n'eut pas affez de confiance en lui pour le

rifquer. Un autre plus avancé en fut chargé
;

celui-ci en fut effrayé , il n'ofa le commencer.
Pour lors Fander Néer le donna à copier à

Fander Werf, qui réuffit fi bien , que cette co-

pie a trompé depuis les Connoi (leurs , & qu'il

mérita
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mérita la confiance du Maître, qui remploya ^
depuis à peindre les draperies aux figures de ^^'

Tes Tableaux. Il mena fon Elevé à Leyden &
à Amilerdam , où il étoit appelle pour fes Ou-
vrages. Vanàer Werf profita beaucoup , en vi-

fi tant les Cabinets : les beaux Ouvrages des
grands Artifles occupèrent tout fi^n efprit. Il

ht avant de quitter fi3n Maître, un petit Ta-
bleau pour lui , qui a été vendu depuis peu
800 florins : il le donna à fon père pour obte-

nir le paiement d'une demi- année de là penfion.

Agé de 1 7 ans , il quitta fi^n Maître & pei-

gnit fon Portrait fur une Carte. Cornille Bran*
v?er , Amateur éclairé , <Sc Elevé de Sembrant

,

avoit fait connoifi'ance avec Vander Werf ; il

aimoit fingulierement fes Ouvrages. Il alla le

voir fouvent , lorfqu'il étoit chez fon père ; il

lui demanda avec infiances fon petit Portrait ,

qui fut trouvé fi bien par les Curieux de Ro-
terdam

, qu'ils l'engagèrent à y prendre un ap-

partement. Avant d'y aller , il fit en dix jours

un joli Tableau d'après un de fes petits frères ;

il le montra à F'ander Nétr , qui en fut fi épris ,

qu'il pria fon Elevé de le lui lailler, 6c lui paya
neuf ducatons. Le père du jeune homme ne

pouvoit le croire ; ce prix lui parut exorbi-

tant. Il ordonna à fon fils d'aller à l'Eglife , &
de donner un ducaton aux Pauvres. Cette ac-

tion louable marque en même-temps leur cha-

rité & leur peu de connoiflànce : il lui dit aufîi

de travailler aflîdument , fans vendre fes Ta-
beaux, lui promettant l'argent dont il auroic

befoin.

Il alla à Roterdam pour y peindre quelques

Portraits
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Portraits en petit
,
qui eurent un fuccès éton-

nant. Il fit pour M. Paats j Receveur de l'A-

mirauté , un petit Tableau reprélentant des en-

fants ; il reçut pour paiement 350 florins. Il

en fit un autre de même
, pour M. Stcen , Né-

gociant à Amfterdam. Ce dernier a fait fa for-

tune. L'Eledeur Palatin voyagea incognito à

Amderdam , il vit ce Tableau , l'acheta , le

porta avec lui , & ne perdit plus de vue le

Peintre & fes Ouvrages.

En 1687 il époufa Marguerite Rces , parente

de Govert Fllnk , & alliée des principaux Ma-
giflrats de Roterdam. Il devint par-là étroite-

ment lié d'amitié avec M. Flink, fils de Govert,

Cet ami étoit un curieux très-inftruit
,
qui avoit

,

outre des Tableaux , une coUedion rare de def-

feins & d'eitampes des plus grands Maîtres , fur-

tout des Italiens. C'étoit dans cette mine pré-

cieufe qu'il puifa tous les jours de nouvelles

connoilîances. Il avoua depuis , de la meilleu-

re foi ,
qu'alors il étoit fi peu inflruit du beau ,

qu'il n'avoit eu aucun plaifir à voir les Ouvra-
ges de Raphaël. L'occafion de voir à Amflerdam,
dans la coUedion du Bourguemeflre Six , les

beaux plâtres d'après l'antique , les marbres co-

piés , les plafonds de Lairejfe , tout étoit pour

lui une étude nouvelle; il defllna avec foin d'a-

près tout , il corrigea fon goût pour mieux
imiter la nature.

Ces avantages ne lui valoient pas autant que

les bons confeils de plufieurs amateurs qui

étoient eux-mêmes des Elevés des meilleurs

Maîtres , il avoit encore le bon efprit de les

écouter , ôç d'ignorer qu'il étoit déjà habile. Ce
caradcre
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ckraélerè doux & docile , lui procura des amis

diftingués par leur rang &. leur mérite, & nxa
la fortune en fa faveur. Nous avons des exem-
ples de grands hommes à qui la fortune a été

contraire : on fe plaint de cette injullice , fans

avoir examiné auparavant fi leur conduite ou
leur caractère n'a point été la première caufe

de leur difgrace , &: de l'éloignement de
cette divinité.

Ce changement dans fes études , lui fit efiayer

à peindre en grand. Son début étoit pour fon

ami Flink^ : il peignit dans un plafond , la

Renommée entourée de génies ; les Arts étoient

repréfentés dans des médaillons en grifailles, &
Cerès 6c Flore avec les attributs de fruits &
des guirlandes de fleurs ; c'étoit une découverte

dans les talents de ce Peintre : une belle exé-

cution , les différents genres rendus comme
s'il n'avoir fait que chacun en particulier

, por-*-

terent fon nom par-tout.

En 1696 , l'Eledeur Palatin vint avec fâ

famille & une partie de fa Cour en Hollande :

il alla à Roterdam, y vifita Vanàer Werf , &
lui dit qu'il avoit acheté le Tableau qu'il avoic

fait pour M. Stem, Il lui commanda le Juge-

ment de Salomon , & fon Portrait pour en-

voyer au Duc de Tofcane , & lui fit pro-

mettre de lui porter ces deux Tableaux finis

à Dulfeldorp. Cétoit un honneur qui ilattoit

trop l'Artifle pour y manquer. L'année fui-

vante il fit le voyage ; les deux Tableaux

furent reçus 6c admirés par toute la Cour ;

il reçut 3000 florins pour payement. L'E^

lecteur voulut fe l'attacher entièrement , il

Tmt IIL B b s'excu-
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j6çQ s'^^^^^^ fut l'envie qu'il avoit d'être libre, &
„t„„„„^' de pouvoir fatisfaire fes amis curieux de les

'^'

Ouvrages ; il ne s'engagea que pour fîx mois
de l'année, moyennant 4000 florins de penlion.

Il commença les Portraits en pied de l'Èledeur

& de l'Eledrice , fur une toile de deux pieds

<5c demi : il les porta pour les Hnir à Roter-

dam ; il reçut en partant , uri riche préfent de

Vaillelle d'argent.

Il fit voir à ce Prince eti 1698, un Ecce

Homo qui lui] plut tant, qu'après l'avoir bien

payé, il le gratifia d'une belle médaille d'or,

& d'une chaîne de même.
Les années 1701 , 1702 , il envoya plufieurs

Tableaux. Ce fut en 1703, qu'il alla lui-même

porter fon chef-d'œuvre qui repréfentoit Jefus-

Chrift mis au Tombeau ; FEledeut en fut tella^

ment touché , qu'il lui commanda quinze Sujets

de la vie de Notre-Seigneur , chaque Tableau

de 1 pieds 6c demi de haut, fur 21 pouces de

large. L'Eledleur obtint trois mois par a^n de

plus ; enforte qu'il lui donna 6000 florins pour

les neuf mois , & le droit de prendre pour lui

les Ouvrages faits dans les autres trois mois , en

les payant le prix convenu aivec les perfonnes

aufquelles ils étoient defliinés. L'Eledeur vou*

lut encore ajouter à fa générofité des marques
honorables ; il ennoblit la famille de Vanàtr

Werf , celle de fa femme , & leurs defcen-

dans , il le créa Chevalier , & augmenta fes ar-

mes d'un quartier des Armes Eledlorales ; ces

titres furent expédiés dans une boîte d'argent

,

&: le Portrait du Prince, enrichi de diamants

d'un grand prix.

Quel
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Quel aiguillon pour un Arrifte] Il retourna ,^rQ,
fchez lui , ie mit à compôfer & peindre la vie ^^

<ie Nocre-Seigneur avec tout le foin poffiblô.
^

Son attachement à l'Eledeur étoitbien digne des
récompenfes qu'il avoic reçues. En 17 10 , lé

-Roi Augufte de Pologne vifita à Roterdam
notre Peintre : il vit le Portrait en grand de
i'Artifte, & en petit celui de fa femme & de la

fille, un des plus précieux qu'il ait faits : lé

Roi témoigna la plus grande envie pour obte-
nir le dernier ; Vnnàer Werfle refufa : alors lé

Roi lui en corrimanda deUx. Je ne peux rîeft.

promettre
( difoit-il

) à Votre Majejîé , mon temps

appartient à l'EleElenr : le Roi lui répliqua qu'il

en écriroit lui-même > pour obtenir le temps
qu'il fklloit ; mais FElecleur Palatin fit préfenc

au Roi de deux Tableaux de Vander Werf, faits

dans fôn premier temps.

Pendant les trois mois qui lui réftoient libres,

il peignit Diane & Califlo. Ce joli Tableau avoit

1 8 pouces de haut ^ & étoit compofé de huit

figures de femmes ; il en fit préfent à fon épou-
fe qui ne voulut jamais le mettre à prix , mal-

gré les offres qui lui en furent faites. Ce mor-
ceau fit tant, de bruit , que l'Eledeur en écri-

vit à Madame Vanàer Werf, pour le lui céder,

fi elle étoit dans le cas de s'en défaire. C'étoit

une occafioii de donner des marques de leurs re-

connoilTances , <Sc ils n'y manquèrent pas ; ils par-

tirent enfemble , & prièrent l'Eledeur de rece-

voir en préfent un Tableau qu'elle h'avoit voulu

céder pour aucun prix ,
qu'elle fe croiroit très-

bien payée , s'il vouloit le recevoir de fa part.

Le Prince leur fcut bon gré de cette démarche.
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î^>59. Il força Fander Werf k recevoir pour récotti-

*îS2r penfe de fà générofité , 6000 florins : il me relie

encore àfatisfaire (dilbit-il
)
à Madame Fander

Werf, & j'ai donné des ordres pour que cela le

fade. Le lendemain elle reçut une magnifique

Toilette, compofée de 32 pièces, tout en ar-

gent , & encore deux aiguières auflï d'argent.

Le Duc de Wolffcnbuttel vifita notre Artide

en 1709 ; il vit chez lui trois Tableaux dont

il ne vouloitpas le défaire. Le Duc marqua un
regret infini de ne pouvoir emporter aucun ds

fes Ouvrages. Ce defir valut auprès de Fander

Werf plus que des offres en argent : il penfoit

noblement , & il pria le Duc de recevoir en pré-

fent un des trois Tableaux
,
qui repréfentoit une

Madeleine Pénitente. Le Duc plein de joie , lui

dit : je fuis un Fojageitr , de retour chez, rnoi , je

répondrai k cette générofité. Il tira de fa poche
une Montre d'or à répétion, de prix, <Sc pria

Madame Fander Werfàf^ la recevoir. A fon re-

tour chez lui , il envoya au Peintre fon Portrait

garni en diamants.

Aucun Artifte n'a vu payer fes Ouvrages, de
fon vivant, à un fi haut prix. Dans la vente de
M. Paats , il vit acheter fix de fes Tableaux
1 6000 florins ; & un autre petit , Loth & ks
filles

, 4200 florins. Nous allons citer encore
d'autres exemples. Il fut très-fenfible à la more
de l'Eledeur Palatin en 171 6 , non pas parce
que fa penfion ceflTa dès-lors ; il étoit plus en
état , étant à lui , d'augmenter là fortune, mais

far attachement pour la perfonne de ce Prince,

l peignit 6.qs Tableaux à fon choix qui plai-

foient beaucoup ; jl vendit eni 7 1
7 trois de fes Ta-

bleaux;
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bl-eaux au Comte Cz-erràn de Chudenîz. , un Juge- /-

ment de Paris , pour 5500 florins , une Sainte ta-
mille, pour 2.500 ;& une Madeleine pour 2.000,

"

En 171 8 il vendit un Jugement de Paris au-»

trement compofé que le premier , au Duc d'Or^
Léans , Régent , 5000 florins, tout argent d'HoU
lande.

Des Tableaux à ce prix , vendus publique^

ment , augmentèrent tous les jours
, parce que

l'Eledieur ayant occupé long-temps fon temps

,

il n'avoit pu travailler pour le^ Amateurs d'HoU
lande & pour ceux d'autres pays. 11 avoit pla-

cé lui-même, avant la mort de l'Eledeur , les

Myfleres de la Vie de Notre-Seigneur. Il lui

relloit , après la mort de ce Prince , un Ta^
bleaux allégorique; on y voyoit en médaillons

les Portraits de l'Eledteur & de l'Eledrice
, que

des génies vont attacher à une pyramide : dans

Je haut eft la Piété qui les couronne ; au bas

font les Arts libéraux ,
qui rendent leurs nom-

mages à leur Mécène : la Peinture montre le

Portrait du Peintre repréfenté dans une forme
ovale Comme il n'avoit pu remettre ce Ta-^

bleau du vivant de fonillullre Proteâ:eur , il le

garda fans vouloir le vendre à perfonnc. Le
nouvel Eledeur le lui ayant demandé , il le

paya tout ce qu'il valoit , 4veç la même gé-

pérofité.

Il vendit encore à M. van Schuilenhurg un Ta-
bleau, la Fuite en Egypte. Ce joli morceau ap-.

partenoit à fa fille , il lui étoit defliné , elle re-:.

Ç\xt pour prix 4000 florins.

Nous ferions trop longs à rapporter tout cç

qu'il d, fait de fuite ; il t^voic beaucoup d'ordre
^ Bb3 aç
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être mciiie aufTi iniîdeles que ceux qui traditî-

fent trop littéralement les Auteurs. Quand or^

n'a qu'effleuré les fegles , on efl fouvent em-
barralîe dans l'application qu'on en doit faire.-

Sa manière de peindre le Payiage efl telle

que celle de Berghem , & de la plus grande faci-

lité : aulTi furent-ils recherchés en Hollande , &
Jfur-tout à la Haye, où il demeura long-temps*

En 1690 l'Elefteur de Brandebourg , de-

puis Roy de Prufl'e, l'appella à fa Cour, 5c

l'honora du titre de fon Peintre. Il eut ordre du
Prince d'aller defTmer dans fes Etats , les Maifons

Royales , les Vues particulières & les plus belles

Campagnes ; ces defleins firent le plus grand plai-

fir. Il eut ordre de faire de grands Tableaux qui

furent deflinés à l'ornement des galeries & des

fiillons. Cet Ouvrage lui Ht beaucoup d'hon-

neur. L'Elefteur avoit pour lors à fa Cour uni

grand nombre de bons Artilïes. Begjn l'empor-

ta dans fon genre, fans fe prévaloir de cette

fupériorité. 11 admiroit au contraire tous ceux
qui avoient des talents. C'eil avec cette bonne
conduite qu'il fçut gagner l'eflime de tous ceux
qui vivoient avec lui , & qui le regrettèrent à fa

mort qui fut très-fubite.

Elle fit du bruit à la Cour , & fit voir par
les regrets finceres des Grands &; de fes égaux ^

combien il avoit mérité d'être aimé. Il lailTa.

après lui une veuve & une fille , une grande
réputation comme bon Artifte , honnête hom-
me , & homme aimable. Ses figures & ks ani-

maux font bien delTinés , Sz. généralement fa cou-

leur efl bonne : il a moins fait de Tableaux da£

«hey^let que de grands Ouvrages. On voit à Ik

Haye .
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Haye, un grand Appartement qui en eft dé- ^

coré. DanslaMaiibn qu'occuppe M. y^j/ê;7^e//i, ]„J^
Ce font des vues très-étendues , avec des rivières ,

de l'architeclure , des figures & des animaux ,

tous très-variés , <Sc qui toujours ont l'air d'être

faits d'après ilature.

Dans la même Ville, chez M. Hatf-Wajfe-
nuar , une Bohémienne qui dit la bonne aven-
ture , dans un beau Payfage.

A Dort, chez M. VanAer Linàen van Slîhge-

landt , un beau Payfage , un Troupeau de mou-
tons , & d'autres animaux que l'on mène à l'a-

brevoir. Ce Tableau reffemble à ceux de Ber^

ghem.

ilLLE^{GUles)T>E WINTERj
ELEVE DE BRAKENBU RG.

Dîl W I N T E R j qui naquit à Leuwaerden
en 1 6 5 o , eft un -des bons Elevés de Bra-

kenburg. Il peignoit comme fon Maître , des

alî'emblées & des jeux de fociété ; des bals où
la jeune Ife efl repréfentée avec gentiliellé &
agrément. Sa couleur efl: vive , & le caractère

de fon deiïein allez corred. Il avoir une ref-

fource dans fon génie allez rare , puifqu'il n'a-

voit jamais befoin d'études; il compofoit fur îa

toile ou le panneau', fans confulter la nature ,

défaut qui fe remarque dans fes jolis Tableaux

qui font en tout maniérés, mais touchés avec ef-

prit. De Winter étoit fort lié avec Greffiers père

&» fils ; il a demeuré chez ce dernier.

T z Di



^ 594 La VU des Peintres

Perfuadé qu'on ne peut être un grand PeîntrQ

^"59- fans l'étude de l'Architedure, il s'y étoit ap-
^—ir pliqué ; il a compofé pour fes amis plufieurs

façades de maifons d'une bonne Architefture ;

il murmuroit toujours contre les mauvaifes for-

ines ; il bannifToit les petits ornements. Tout
ce que nous avons de lui en ce genre , fuffit pour

ramener le bon goût : fes plans font beaux ; il

avoit un foin fingulier à ne point interrompre

les grandes malTes ; les petits objets devenoient

intéreffants par fes diftributions. Le Magiflrat

de Roterdam , déterminé à faire conftruire une

nouvelle Bourfe , mit tout en œuvre pour en-

gager Vanâtr IVerf à en donner le deflein. Il

refufa d'abord, dans la crainte de nuire à l'Ar-

chitede de la Ville, qui n'étoit cependant pas

très-capable. Il y conientit à la prière de l'on

gendre M. Bronyver , auHi Echevin. Il donna le

projet qui écoit très-beau , & qui exille avec

des changements qui ont été faits après fa mort ;

îXiais qui font autant de fautes.

Nous allons indiquer une bonne partie de

fes Ouvrages , <5c même les plus confidérables.

A Paris , dans le Cabinet du Duc d'Orléans

,

on trouve le jugement de Paris , dont il a été

parlé, une Vendeufe de marée , 6c un Marchand
a'œufs.

Chez M. le Marquis de Voyer , l'Enfant pro-

digue. Ce Tableau eft compofé de fept figures.

Chez M. de Julienne, un S. Jérôme : & chez

M. Blondel de Gagnj , une Sainte Marguerite

tenant un dragon.

A Dulfeldorp , chez l'Eledeur Palatin , une

AnnonciaÙQn ; la Vifjiatioai une Nativité; la,

L Prefentation
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Prefentation au Temple ; Jefus-Chrift parmi /-

les Dodeurs : Jefus-Ghrifl dans le Jardin ; la
^'

Flagellation ; le Couronnement d'épines ; le por-
^

tement de la Croix ; le Crucifiement ; la Def'cen-

te de la Croix ; la Réfurreftion ; l'Arcenfion
;

la Defcente du S. Efprit fur les Apôtres ; l'Af-

fomption de la Vierge ; un bain de Diane &
de Califtû ; Agar chafi'ée avec Ifmaël ; le Por~
trait de l'Elefteur Jofeph-Guillaume ; celui

d'Anne-Marie-LouifeEledrice ; un Ecce Homo
3.vec beaucoup de figures ; Sara , époufe d'A-^

braham , lui prefente fa fervante Agar ; une
Madeleine de grandeur de nature ; une Sainte

Famille ; Vénus & l'Amour qui aiguife fes flè-

ches ; Adam & Eve chafles du Paradis terref-

tre ; une jeune fille qui tient une cage, & un
oifeau que d'autres enfans cherchent à prendre;

Une Madeleine : un jeu d'enfants près d'une vieille

qui rit; ce fujet efl peint à la lueur d'une chan-

delle : la Vierge & Saint Jofeph
,
qui offrent

des cerifes à l'Enfant Jefus ; Adam & Eve
qui pleurent la mort d'Abel ; & le Tableau al-

légorique où fe trouvent les Portraits de l'E-

bdeur , de l'Eledrice & du Peintre; il a été cité

ci-devant.

A la Haye, chez M. Fagel , le triomphe de ^

Bacchus 6c Ariane. Chez M. le Lormîer ^ la Sa-

maritaine ; une femme qui tient un livre ; deux
jïnfants nuds qui fç jouent ; Samfon près de

Dalila; une Madeleine ; deux autres par le

Chevalier & Pierre Vanâer Werf; une Sainte

Famille ; Jefus-Chrift mis au Tombeau. Chez
M. va?? Héteren , une jeune femme à fa toilette

;

pn Berger qui joue de la flûte , & la Bergère

danfe

,
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danfe ; & un Saint Jérôme dans le dclert , lifant

dans un livre. Ce Tableau eil peint par les

deux frères. Chez M. van Br'emen , un jeune

garçon qui fe chauffe les mains.

A Dort , chez M. van SlingeUnât , une belle

efquiiTe ; on y voit la fille de Jephté qui vient

en danfant au devant de fon père. Fatider Werf
aimoit cette compoiition, il y a mis fon pro-

pre cachet derrière : un autre à la chandelle
;

on y voit un jeune homme qui embralfe une

fille ; on apperçoit dans le fond, la lune qui

éclaire au dehors.

A Roterdam, chez M. Léers, un hezu Por-

trait de femme. Chez M. Biffchop , Jedis-Chrifl

& Saint Thomas l'Apôtre ; Loth & fes filles

,

par les deux frères. On doit voir dans la mémo
Ville , chez M. Gevers , Echevin ,

qui a époufé la

petite fille du Chevalier Vanàcr Werf, êc qui

poffede une partie des meilleurs Ouvrages de
ce Peintre. A Gréenwich en Angleterre, à la

Maifon de Campagne du Chevalier Page , oa

y voit les Tableaux qui ont été cités & ache-

tés par le Chevalier Sinferf. On nous afTure aufîî

que l'on voit à Londres les Portraits qui ont

fervi à l'Hifloire de France par Larrey.

4»

^

DIRK
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DIRK( Thierry) DALENS,
Élevé

DE GUILLAUME DALENS,

DAlens naquit à Amflerdam en 16^9,
CHÎllaume Dalens Ion père , Paylagifte mé-

diocre , lui donna les premières leçons. 11 fu:

furpalTé par Ion Elevé encore jeune , qui fe

retira en i 672 à Hambourg , pour s'éloigner

du bruit de la guerre qui accabloit fa patrie.

Il y rencontra Je^t;? Foorhont qui la fuyoit aufTî.

Ils s'appliquèrent enfemble à l'étude ; rnais aufG-

tôt que la Hollande fut délivrée du fléau de la

guerre , van Dalens retourna à Amfterdam , 011

fés Tableaux furent eilimés. Il y fut chéri pour
ibn talent ; mais la mort l'enleva au printemps

^e fa vie , à l'âge de 9.9 ans, en 1688.

On vante les talents de ce Peintre , dont les

Ouvrages nous font inconnus.

Dans le beau Cabinet de l'Eledeur Palatin
j^

on trouve un Payfage , un marais où l'on voit

des canq.rds & des bécafles bien dans le goût
à'Hondekoeter.

Et chez M. Braamkamp , à Amflerdam , un
Payfage , 6c une Forêt avec des routes qui tra-

verfent.

w f̂T^

MICHEL
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MICHEL MADDERSTEG.
. T T OuBRAKEN nous aflure que Madderjleg

^ ^^' X~l eU le meilleur Elevé de Louis Bakhujfen.

A^aàdsrjieg naquit à Amfterdam en 1659. On ne

peut mieux imiter fon Maître , ni peut-être

mieux entendre la çonflrudion des Vaifl'eaux &
les manoeuvres. Il alla à la Cour de Berlin ,

pour lors remplie d'habiles Artifles : il y palTa

une partie de fa vie. De retour à Amflerdam ,

il quitta la Peinture pour le Commerce ; il en

fut puni , & ne fit pas fortune. Il efl mort en

1709. Ses Ouvrages font pour la plupart en

Prufle 6c dans d'autres Cours d'Allemagne.

JUSTE VAN HUYSUMj
ELEVE DE BERGHEM.

JUsTE VAN HuYSUM nâquit à Amfler-

dam le 8 Juin 1659. Son inclination pour

la Peinture fut fécondée par les leçons de Ber-^

ghem. Encore jeune , il donna les plus grandes

efpérances ; mais fon génie ne pouvoit s'arrêter

à une feule partie: il compofa l'Hiflcire , il fie

le Portrait , des Batailles, des marines, des fleurs,

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que ce Peintre

exerça tous les genres fans être médiocre. Les

fleurs font les Tableaux où il a le mieux réulfi;

il a eu la gloire de former fon fils Jean van

Httyfum , êc C2^ pour cela qu'il efl fait mention

de lui, Jiif}e mourut en Avril 1716.
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N. VERENDAEL.
LA Ville d'Anvers compte parmi les bons

Artifles qu'elle a vu naître, N. p^eren- i^59*

dael. Les Ouvrages des meilleurs Peintres de ' '

fleurs , ont été les guides qu'il a iuivis , & la

nature pour fe pertedionner. Il fit plufieuts

Tableaux qui portèrent fa réputation dans
le pays , & plus loin. Son grand talent lui

'

tenoit , en quelque façon , lieu de tout ;

il étoit renfermé vis-à-vis des fleurs qu'il co-
pioit , & les Tableaux de Mignon , &c. On
ne rencontroit nulle part cet Artifl:e;(Sc quoi-

qu en dife Weyerman , il n'étoit ni ilupide , ni

fingulier ; fon amour pour fon art l'occupa

uniquement, & s'il étoit long dans les Ouvra-
ges , leur fini exigeoit ce foin de fa part. On
aimoit alors fes Tableaux dans le Brabant , on
les aime encore , & on les tranfporte ailleurs.

Il avoir tant de crainte d'altérer la fraîcheur de

fes couleurs , foit parla pouflîere ou autrement

,

qu'à mefure qu'il finiflbit une fleur , il avoit foin

de la couvrir avec du papier.

Un jour la Princeife de Simmeren , qui aimoit

fes Ouvrages , fut le voir travailler au Ta-
bleau qu'elle lui faifoit faire; elle fut émerveillée

de fon exaditude, «Se elle eut du plaifir à le voir

découvrir chaque fleur pour en faire voir l'efTec

enlemble. Ce Peintre au deflbus de Mignon &
ôiQvan Huyfum, mérite une place dans les Ca-

binets choilis ; il efl: mort à Anvers , fans qu'on

feche en quelle aruiée,

On
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On trouve à Rouen , chez M. Brochant i

Auditeur de la Chambre des Comptes de Pa-
ris , deux Tableaux de Verenàdel : ce font des

bouquets de fleurs dans des vafes , avec des

Chez M. Hormner lé jeune, Négociant , uri

grand Tableau repréfentant des guirlandes de
lieurs attachées à des cartouches de pierre ;

une multitude dmreâ;es entourent les fleurs.

Chez M. Marje , Secrétaire du Roi, un jo-

li bouquet d'un grand fini.

Chez M. Ribard, Négociant & Juge-Con-
fui, une guirlande de fleurs en bouquets, orne
un cartouche en pierre.

Chez le Prince Charles , à Bruxelles , deux
grands Tableaux , avec des fleurs de toutes les

efpeces.

A Gand , chez M. tjan Tyghem , un beau
Tableau , avec des fleurs.

Et chez M. le Larmier ^ à la Haye, Un Ta-
bleau de fleurs ; un autre avec des firuits.

N.
N. R O O S.

. Roos naquit à Francfort vers Tan i6^c)^

Il eft; frère de Philippe Roos , & peut-être fon

Elevé. Il peignoir auflî , comme fon frère , des

animaux , avec cette différence , que Philippe

avoir un pinceau flou & agréable : au contrai-

re , celui-ci fembloit modeler avec de la couleur.

Ses Ouvrages ne plurent qu'aux Artifl:es qui

y trouvèrent du génie, de la corrcdlion , une

bonne
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1

^

bonne couleur & un bel accord. Weyermdn , qui tKrQ
a connu ce Peintre , nous apprend qu'il occu- ntmLm
poit une maifon très-vafte , qu'il avoir l'ambi-

tion de paroître un grand Seigneur , mais qu'il

étoit miférable par cette dépenfe ridicule. Il

ne marque point l'année^ de l'a mort.

NICOLAS PIEMONT,
É X E V E

V£ NICOLAS MOLENAER.

PIemont né à Amflerdam en 1^59 ,

eut pour premier Maître Martin Saag-
mokn. Après y avoir paflé quelque-temps , il

flit fe perfedionner chez Nicolas Molenae;\ Il

eut tout ce qu'il falloit pour devenir habile :

il furpafla ks deux Maîtres à peindre le Payfa-

ge. L'amour manqua de l'arrêter en route , il

aimoit une jeune perfonne qui vouloit bien du
Peintre ; mais un autre plus riche , détermina

les Parents à la marier. Piémont étoit amoureux
à en devenir fol , au point de vouloir fe don-
ner la mort. Un ami le ramena &: lui confeilla

d'aller en Italie pour augmenter fes talents :

il parvint à le perfuader & à le convaincre , que
cette inclination qui lui avoit caule ce defef-

poir , étoit contraire à fon bonheur.

Piémont part , & arrivé à Rome , il s'appli-

qua à l'étude de fon talent ; il ne tarda pas à

faire une autre faute , il époufa fon hôtefle.

Cette bafleffe le fie nommer par la Bande Aca-
démique
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iS^c) démique Opgang ( ou élévation,
)
parce qu'il

- étoic devenu de bon Peintre Cabaretier. On
^ nous aii'ure qu'il devoit tant à cette femme ,

où il avoit demeuré depuis Ton féjour ,
que fe

trouvant hors d'état de la payer , il l'époufa.

Il ne s'occupa que de fon Art , & ne paroif-

foit jamais dans la Maifon que fa femme con-

duifoic feule. Il vécut avec elle 17 ans dans

Kome : & après fa mort , il retourna avec une

petite fortune dans fa Patrie. Il y trouva fa pre-

mière MaitrelTe veuve avec un bien honnête ;

il l'époufa (Se fe retirèrent cnfemble à yoUen

Hoven , où il mourut quatre ans après ^ en

Ce Peintre a laiiTé peu d'Ouvrages en Hol-
lande. Le temps qu'il a reflé en ItaUe , nous

a privé d'un nombre de bons Payfages. Il fiù-

foit peindre les figures qu'il faifoit mal.

Fin du troifeme Tome»
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